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On connaît peu de représentations de Réaumur. Deux gravures, l'une de Ph. Simonneau où il 
est en habit d'apparat, l'autre de J. Bachelou et une sculpture de J.B. Lemoyne. En fait 
l'Académicien possédait une toile peinte par A.S. Belle, vers 1725, qu'il garda jusqu'à sa mort. 
Or ce portrait, qu'il trouvait ressemblant, n'a jamais été retrouvé. 

Le buste de Lemoyne en terre cuite, daté de 1751 et que Réaumur prisait aussi pour sa 
ressemblance, est actuellement au Musée du Louvre. En 1895, il fut reprit en marbre blanc par 
Espié (avec la signature Lemoyne 1761 au lieu de 1751); c'est cette oeuvre qui est 
actuellement exposée à la Société entomologique de France. 

En 1957 Jean Torlais attirait l'attention sur deux études de A.S. Belle conservées sous 
les numéros 796 et 797 dans les collections de l'Ecole nationale supérieure des Beaux-Arts. Il 
s'agit de deux remarquables dessins à la pierre noire avec rehauts de blanc qui sont sans nul 
doute supérieurs, quant à la véracité, aux gravures de Simonneau et de Bachelou. 

Ci-dessus l'un de ces portraits peu connus et rarement reproduits (Service photographique, 
Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts, Paris).
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Introduction 

En 1742 paraît le sixième volume des "Mémoires 
pour servir à l'histoire des Insectes” de René- 

Antoine Ferchault de Réaumur. Ce sera le dernier d'une 
série commencée en 1734 et poursuivie à la cadence 
d'un tome environ tous les deux ans, On s'est interrogé 
sur les raisons de cette interruption. Seraient-ce les 
attaques d'un Buffon et son ironie mordante ("Après 
tout une mouche ne doit pas tenir plus de place dans la 
tête d'un naturaliste qu'elle ne tient dans la nature”) ou 
une activité entraînée dans des directions divergentes ? 

Le fait est que, dans les papiers laissés par 
Réaumur et conservés à l'Académie des Sciences, tous 
les éléments d'un septième volume étaient réunis. Celui- 
ci, édité en 1929 et 1955 par P. Lechevalier, comprend 
l'Histoire des Fourmis (d'abord publié en 1926 par W. 
M. Wheeler) et l'Histoire des Scarabées. 

Quoi qu'il en soit ce sixième volume contient, aux 

pages 387 à 456, un onzième mémoire intitulé "Des 
Mouches à quatre aisles nommées Demoiselles", illustré 
de sept planches gravées. 

Pour mieux comprendre l'apport de Réaumur on 
peut esquisser ce que l'on savait à l'époque sur les 

Libellules. 
Rcmarquons dés l'abord que notre auteur n'utilise 

pas le terme de Libellule mais de Demoiselle rappelant, 
juste à la première page, la dénomination latine 
(Libellae). On a longtemps hésité sur l'étymologie de 
Libellule. Il s'agit d'un diminutif de libella qui peut 
avoir deux acceptions : livre ou niveau. Pour les uns
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(Littré, Larousse, entre autres) "cette dénomination vient 

de ce que ces insectes tiennent leurs ailes étendues 
comme les feuillets d'un livre”; pour d'autres c'est la 
notion de niveau qui prévaut et Littré précise, d'après 
Roulin, "la tête de la libellule étant en forme de 
niveau”. En fait il semble bien que ce soit G. Rondelet 
dans l'Histoire entière des poissons (1558) qui, le 
premier, applique ce nom à la larve d'un Zygoptère 
"pour la figure faite comme un Niveau, duquel usent les 
Architectes” (il s'agit d'un "niveau en dessous”). 

Par la suite Th. Moufet (1634) l'utilise pour les 
adultes suivit par d'autres auteurs comme J. 
Swammerdam (1682, 1685), J. Ray (1710), J.L. Frisch 
(1730). C'est enfin C. Linné qui adopte Libellula dans 
la première édition de Systema naturae (1735) et le 
consacre dans sa nomenclature. 

Au début du XVIIIème siècle on disposait de peu 
d'ouvrages totalement consacrés aux Insectes. Parmi 
ceux-ci celui de Th. Moufet (1553-1604), Insectorum sive 
minimorum Animalium Theatrum, est intéressant dans la 
mesure où, aux pages 64 à 69, quelques Libellules sont 
décrites. C'est à partir des matériaux rassemblés par le 
Suisse K. Gesner (1516-1565) que ce livre fut continué 
par Wotton et Penny puis par Moufet et, après bien des 
péripéties, vit enfin le jour en 1634. Cette édition en 
latin fut suivie d'une version anglaise. 

J. Swammerdam (1637-1680) fait paraître en 1669, 
Historia Insectorum Generalis, ofte Algemeene 
Verhandeling van de Bloedeloose Dierkens. Cet ouvrage 
eut des éditions en latin et en français (1682, 1685). 
Puis, après sa mort, H. Boerhaave fit éditer en deux 
tomes (1737, 1738) Bybel der natuure … (en hollandais 
et latin) qui connut ensuite des traductions en allemand 
(1752), en anglais (1758) et en français (1758). 

À. van Leeuwenhoek (1632-1723) qui, en dehors 

d'une note "De ovario et cornea oculi Libellulae" 
(1696), regroupa toutes ses études dans Arcana naturae 
detecta ope microscopiorum (1695) qui eut plusieurs 
éditions et des traductions en allemand et en anglais.
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Enfin J. Ray (1627-1705) et J. L. Frisch (1666-1743) 
réservèrent dans leurs oeuvres quelques pages aux 
Libellules. 

Les autres livres richement enluminés, comme ceux 

de E. Albin ou de Maria Sybilla Mérian, sont qualifiés 
par Réaumur lui même de "tableaux magnifiques mais 
sans texte”. 

En fait, en ce qui concerne les moeurs, c'est dans 
les ouvrages de Swammerdam et de Leeuwenhoek ou 
dans quelques notes comme celles de G. Homberg 
(1699, Mém. de l'Acad. royale des Sciences, page 145) 
et de F. Poupart (1700, Phil. Trans. R. Soc. London) 
que se trouvait l'essentiel des connaissances de l'époque. 

Ces données connues, Réaumur collecte "une 
ample provision d'observations et de faits bien avérés", 
avec une rigueur où toute sentimentalité et imagination 
sont bannies. Une critique précise et pénétrante lui 
permet d'analyser les écrits de Swammerdam et de 
Leeuwenhoek (pages 401, 420-421, 433) et d'apporter un 
éclairage scientifique en particulier dans le rôle du 
masque ou dans le déroulement de l'accouplement. Son 
examen détaillé s'appuie toujours, si nécessaire, sur 
l'expérimentation comme par exemple de s'assurer de la 
fonction des stigmates ‘en les huilant (page 399). Faut-il 
préciser que Mille Hélène du Moutier de Marsigli ou 
Dumoutier de Marsilly à qui il rend justice, contre sa 
modestie, en la désignant par M£lle ** (page 414) lui 
fut une aide précieuse par ses qualités de dessinatrice et 
ses dons d'observatrice. C'est à elle, qui fut d'ailleurs sa 
légataire universelle, que sont dues les planches de ce 
onzième mémoire. 

Ces remarquables observations furent rapidement 
connues et reprisés tant dans les ouvrages scientifiques 
que dans ceux destinés à un plus grand public (1). 

Vers 1740 sont mis en vente les premiers 

(1) Comme le Dictionnaire raisonné et universel des Animaux … de M. 
de La Chesnaye des Bois (publié sous ses initiales M.D.L.C.D.B. en 1759) 

ou le Dictionnaire raisonné universel d'Histoire naturelle de Valmont de 

Bomare (qui connut de nombreuses éditions, 1764, 1768, 1775, 1791, 1793, 
1800).
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fascicules de Der monatlich-herausgegeben Insecten- 
Belustigung de Roesel von Rosenhof essentiellement 
consacrés aux Lépidoptères. Mais c'est en 1749 que 
paraissent les livraisons du deuxième volume dont une 
partie concerne les "Wasser-Insecten der zwenten 
Klasse”. Cet ensemble compte 10 pages d'introduction et 
76 pages, dont 53 et 10 planches coloriées à la main 
sur les Odonates. Dans les commentaires de ses 
excellentes planches le miniaturiste cite à plusieurs 
reprises Réaumur, tant sur les conditions de la pariade 
que sur le mode d'action du masque. 

Le Dr Gilles-Augustin Bazin (1681-1754), disciple 
de Réaumur, publie anonymement en quatre volumes un 
Abrégé de l'Histoire des Insectes pour servir de suite à 
l'Histoire naturelle des Abeilles et c'est dans le 
troisième tome (1751) que la "cinquième lettre sur les 
Demoiselles” (pages 180 à 217, et quatre planches 
composées des dessins de l'original) reprend les études 
du maître avec des commentaires et observations 
personnels*présenñtés parfois de façon 
anthropomorphique. 

Il serait loisible de multiplier les exemples dont le 
dernier est une sorte d'hommage posthume. C'est ainsi 
qu'en 1758 paraît une traduction anglaise de la "Bibel 
der Natuur” de Swammerdam avec le titre suivant "The 
book of nature; or the history of Insects, with the life 
of the author by Herm. Boerhave, translated from the 
dutch and latin original édition by Thom. Floyd, revised 
and improved by notes from Réaumur and others by 
John Hill", 

A son époque Réaumur a joui d'une grande 
notoriété et sa carrière semble un modèle. Cependant 
ses titres exceptionnels, tout particulièrement en 
entomologie, sont demeurés trop longtemps dans la 
pénombre au regard de bien des scientifiques. C'est ce 
qui a fait écrire à P. P. Grassé "La gloire de Réaumur
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ne cessera de monter si la reconnaissance  des Hommes 

n'est pas un vain mot”. 

On peut maintenant tenter de retracer la vie de ce 
grand esprit dont bon nombre d'aspects ont été révélés 
grâce aux recherches patientes et à l'érudition 
consommée du Dr Jean Torlais qui lui consacra un livre 
et de nombreux articles, 

Le 28 février 1683 naît à la Rochelle, René- 
Antoine Ferchault de Réaumur. Le hasard d'une carrière 
de conseiller au Présidial, engage son père à habiter 
cette ville où il devait mourir moins de deux ans après 
sa naissance. Sa mère, qui eut un deuxième fils, resta 
encore quelque temps à la Rochelle puis reioignit "tante 
Roberte” au manoir de Réaumur. René-Antoine fit donc 
ses premières études à la Rochelle puis chez les jésuites 
de Poitiers. En 1699, à 16 ans, on le confie avec son 
frère à son oncle, le chanoine Gabriel Bouchel, afin 
d'étudier le droit à Bourges où il y reste quelques 
années. En 1703, il monte à Paris et y rencontre  son 
cousin Charles Jean François Hénault, futur Président de 
la Chambre des enquêtes du Parlement. Celui-ci invite 
Réaumur à suivre avec lui les leçons de mathématiques 
de Guiesnée, puis le présente à l'Abbé Jean-Paul Bignon 
président de l'Académie des sciences. Un telle relation 
favorise le choix d'un maître : ce sera Pierre Varignon, 
un géomètre de l'Académie. Le 3 mars 1708, à 24 ans, 
il est proposé et agréé comme élève géomèêtre à 
l'Académie Royale des Sciences. 

À partir de ce moment sa vie s'identifie à celle 
de cette institution. Il présente d'abord quelques 
communications de mathématiques sur les lignes courbes 
puis, dés 1709, 1l s'intéresse à l'accroissement des 
coquilles. En 1711 il est élu pensionnaire mécanicien et 
son intérêt se porte alors sur toutes les questions qui 
agitent cette Compagnie. Celles-ci touchent tant la 
physique proprement dite que l'histoire naturelle ou les 
applications industrielles. Son activité débordante le fait 
nommer sous-directeur de cette assemblée savante en
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1713, puis directeur l'année suivante. C'est à lui 
qu'incombe alors la direction des débats et la répartition 
du travail et ce, à 27 ans! Son esprit avide de 
connaissances le fait participer et expérimenter dans les 
domaines les plus divers. Ceci lui vaudra, pendant plus 
de quarante années, d'être nommé régulièrement à la 
tête de la plus haute instance scientifique du pays. De 
1713 à 1752, il en fut neuf fois le directeur et son 
sous-directeur à dix reprises. En avril 1755 survient un 
petit incident artériel qui l'incite à réduire son activité. 
Quelques mois après un ami, M. Jarosson, quitte ce 
monde le faisant son légataire universel. Ce leg 
comprend, entre autres, le château et la terre de La 
Bermondière (actuellement en Mayenne). Par la suite il 
reprend possession de tous ses moyens et sa 
correspondance montre sa remarquable lucidité d'esprit. 
En 1757, en juin-juillet, il fait un séjour dans son 
nouveau domaine et revient à Paris. Début septembre il 
retourne à la Bermondière où il subit un nouvel incident 
cérébral de courte durée. Le 17 octobre il fait une 
chute de cheval en traversant le village de la 
Retaudière près de son château, où il est transporté et 
meurt dans la nuit du 17 au 18 octobre. 

Esprit curieux et expérimentateur habile, Réaumur 
manifesta son génie dans les domaines les plus divers 
d'où l'aspect pratique n'était pas exclus. Relevés dans 
son oeuvre multiple, voici quelques titres : Examen de 
la soie des Araignées; Découverte d'une nouvelle 
teinture de pourpre et diverses expériences pour la 
comparer avec celle que les anciens tiraient de quelques 
coquillages que nous trouvons sur nos côtes de l'océan; 
Moyens de mettre les carrosses et les berlines en état 
de passer par des chemins plus étroits que les chemins 
ordinaires et de se tirer plus aisément des ornières 
profondes; L'art de convertir le fer forgé en acier et 

l'art d'adoucir le fer fondu ou de faire des ouvrages de 
fer fondu aussi finis que le fer forgé, Règles pour
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construire des thermomètres dont les degrés soient 
comparables et qui donnent des idées d'un chaud ou 
d'un froid qui puissent être rapportés à des mesures 
connues, Mémoire sur l'art de faire une nouvelle espèce 
de Porcelaine par des moyens extrêmement simples et 
faciles ou de transformer le verre en porcelaine; Art de 
faire éclore et d'élever en toutes saisons des oiseaux 
domestiques de toutes espèces, Fabrique des ancres. 

Mais c'est sans contexte son oeuvre de biologiste 
et singulièrement ses travaux sur les insectes qui 
resteront son plus grand titre de gloire. Il .a été dans ce 
domaine un initiateur tant auprès de ses contemporains 
que pour les futures générations (J.H. Fabre (2) en est 
l'exemple le plus notoire). Son oeuvre est un édifice 
solide qui marque une étape fondamentale dans \e 
progrès des sciences biologiques. Il restera le fondateur 
de la méthode expérimentale et de l'éthologie moderne. 

Le rayonnement de son intelligence fut tel qu'il 
eut un vaste réseau de correspondants. C'est d'ailleurs 
grâce à eux et à son mode de raisonnement formel qu'il 
put résoudre certaines questions. 

La découverte de la parthénogénèse des pucerons 
en est une illustration exemplaire. Il semble bien que ce 
soit Leeuwenhoek qui ait vu le premier le phénomène, 
écrivant en 1700 "Nous observons dans ces créatures 
appelées pucerons quelque chose qui ne se produit, je 
crois, dans aucune autre créature, à savoir qu'elles 
mettent au jour des petits sans copulation avec le 
mâle”. Néanmoins cette assertion ne contente pas 
Réaumur qui précise sa pensée "Or des soupçons 
suffisent pour empêcher d'accorder une proposition qui 
met une exception à l'ordre général : une telle 
proposition demande à être démontrée dans la plus 

(2) I est d'ailleurs curieux de remarquer à ce propos que l'auteur des 
Souvenirs entomologiques” n'a publié aucune observation sur les Libellules, 
sauf une allusion au mode de progression des larves (T.7, XIX).
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grande rigueur”. Il tente alors d'élever "dans une 
parfaite solitude des pucerons du chou” mais "divers 
accidents firent périr les uns plûtôt et les autres plus 
tard". C'est la lecture des "Mémoires pour servir à 
l'histoire des insectes" (en particulier le tome III) qui 
engage Charles Bonnet de Genève à demander à 
l'auteur un sujet d'expérience. Exhorté par Réaumur il 
réalise un élevage de pucerons du fusain et d'un 
individu né "le 20 mai 1740 à 5 heures du soir” et 
maintenu dans une "parfaite solitude" il voit, avec 
ravissement, le ler juin à 7 heures du soir 
l'accouchement d'un puceron auquel succèdent 95 petits 
vivants jusqu'au 21 juin. Aussitôt annoncée par Bonnet, 
le maître communique la découverte à l'Académie royale 
des sciences qui, bien que convaincue, souhaite, selon sa 
coutume, que la même expérience soit répétée par 
différents observateurs.  Réaumur fait alors appel à ses 
correspondants : G. A. Bazin, À. Trembley, P. Lyonet 
et y ajoute ses propres essais. Les élevages sont repris 
avec des espèces différentes et aboutissent aux mêmes 
concläsions. Cette relation est détaillée dans le 13ème 
mémoire (Addition à l'histoire des pucerons donnée dans 
le 3ème volume) du tome VI, celui là même d'où sont 
extraites les pages publiées plus loin. 

On reconnaît là un esprit d'une sagacité 
supérieure, un observateur méthodique et ingénieux doté 
d'une grande probité scientifique. 

(e) 

O O 

L'ensemble des six gros volumes des "Mémoires 
pour servir à l'histoire des Insectes”, aujourd'hui Tare, 
ne se trouve réuni que dans les grandes bibliothèques 
publiques ou spécialisées et dans celles de quelques 
amateurs. C'est pour permettre aux odonatologues de 
lire dans leur forme originale et leur intégralité les
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pages de Réaumur consacrées aux "Demoiselles” que j'ai 
proposé ce numéro hors-série qui est un fac-similé de la 
première édition (3). 

Souhaitons que les entomologistes curieux soient 
intéressés par un des textes fondamentaux de leur 
science et réservent à cette édition un accueil favorable. 

Jacques d'Aguilar 

mars 1990 

(3) I existe en effet deux éditions, sous la même date, différant par les 
caractères, les ornements typographiques et quelques corrections 
orthographiques. La première se reconnaît, entre autres, à la qualité des 
planches tirées sur papier grand format et dépliantes.
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RE 1A464E, 

Extrait 

C’eft l’onziéme Mémoire qui fait paffer fous nos 
yeux un grand nombre d’efpeces de Demoifelles, dont le 
corps eft paré de belles couleurs fouvent rehauffées par 
un brillant doré ou argenté. T'outes ces demoifciles peu- 
vent être diftinguées des autres par lc furnom d'aquati- 
ques, non feulement parce qu'cltes fe tiennent volontiers 
au bord des rivicres, des ruiffeaux, des étangs & des mares, 

mais fur-tout parce que c'elt dans l’eau qu'elles font 
nées, & qu’elles ont pris leur accroiffement. Nous les 
rangeons fous troisgenres, dont chacun comprend beau- 
coup d'efpeces Lc corps de celles du premier genre, 
quoique long, l'eft moins proportionnellement que le 
corps de cclles des deux autres genres, & elt plus gros 
à fon origine qu'à fon extrémité, au lieu que cclui des 
autres eft tout d’une venuë. La forme de la tête fait dif- 
tinguer les demoifelles du fecond genre , de celles du 
troifiéme : la tête des premiéres eft ronde , & celle des 
autres à plus de diametre d’un côté à l’autre que du devant
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au derriére. Les demoifelles des trois genres viennent d’in- 
fcétes aquatiques, qui dans l’état de vers different peu de 
ce qu’ils font dans l’état de nymphes. Les vers & les nym- 
phes ont fix jambes qui femblent plûtôt faites pour por- 
ter des infcétes fur terre, que pour les faire nager. Ces 

infcétes refpirent pourtant l'eau comme les poiffons, 
mais c’eft par leur anus qu'ils la font entrer dans leur 
corps, comume nous faifons entrer l’air par notre bouche 

dans nos poulmons; c’eft auffi par leur anus qu’ils [a 
font fortir par jets. Ce qui eft plus particulier , c’eft 
qu’ils portent tous un mafque qui ne montc pas à la 
vérité jufqu'à leurs yeux, mais qui couvre tout le refte 
du devant de la tête , & fur-tout la bouche qu’ils ont fort 
grande & bien munie de dents. Ces mafques d’ailleurs 
ne reffemblent pas aux nôtres, ils font de véritables & 
belles machines; leur conftruétion c( différente dans 
{es trois genres de nymphes qui répondent aux trois 
genres de demoifelles: ceux des nymphes du premier 
genre font faits en devant de calque , & ont fur le front 
deux cf{peces de volets; l'infeéte peut les ouvrir tous deux 
à la fois, ou n’en ouvrir qu’un feul. Avec ces volets il peut 
attraper des infeétes, & les tenir pendant que les dents 
les dépiecent & les hachent. Les maîques des nymphes, 
tant du fecond quedu troifiéme genre, à la place des vo- 
Jets ont de grands crochets fimgulicrement contournés, 
& difpotés de maniére qu’ils ne paroiftent ce qu'’ils font, 
que lorfque la nymphe veut s'en fervir pour prendre des 
infectes. Quand ces demoi£elles ont fini leur croît, elles 
abandonnent l'eau , eiles grimpent fur quelque plante 
expofée au foleil, & s’y cramponnent ayant la tête en 
en-haut. Après y être reftées tranquilles pendant plus ou 
moins d'heures, le moment arrive où elles vont changer 
d'état : il fe fait fur le corcelez une fente qui bien tôt
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s’allonge, gagne la tête, & s'étend enfuite de chaque côté 
jufqu’aux yeux. Par cette fente fort la mouche qui doit 

être une demoifelle : les aîles {e déplient , fe féchent , & de- 
viennent en état de la porter dans les airs, & de l’y foûte- 
nir. Les demoifelles s’y tiennent volontiers pour une fin 
femblable à celle qui y fait refter les oifeaux de proye ; clles 
fondent fur les mouches & fur les papillons qui en volant 
pallent à portée d’elles. Les mâles contre la régle pref- 
que générale pour les autres infectes, font fouvent plus 

gros que les fémelles, & au_moins prefqu'auffi gros ; ils 
ies cherchent avec ardeur. Soit que la fémolle qu: æ be- 
foin d’être fécondée, fe tienne en l’air, foit qu'elle s'arrête 
{fur quclque plante, elle en a bien-tôt un , & fouvent 
plufieurs qui volent autour d’elle. Celui qui fçait mieux 
diriger fon vol,fe pofe fur la tête de [a fémelle qu'il faifit 

avec fes fix jambes : pendant qu'il lui tient la tête , il re- 
courbe fon corps en boucle prefque ferméc, & ccia pour 

en ramener le bout fur le col de la fémelle; fon but cf 
de lc faire paffer entre deux crochets qui le ferrent de 
chaque côté. Cela fait, la fémelle ne peut plus lui échap- 
per, les ;ambcs du mâle peuvent abandonner, & aban- 
donnent la tête qu’ellestenoient faifie, il redreffe fon corps 
au bout duquel la fémelle eft bien arrêtée par [c col.On 
voit voler ainfi en l’air des paires de demoifelles dont 
l'une, la fémelle, cft à la file de l’autre. De quelque côté 
qu'il plaife à ce mâle de voler, la fémelle cit obligce de 

le fuivre, il s’eft rendu maître d’elle. Il n’eft pourtant 
pas en fon pouvoir de finir l’opération par laquelle 
l'Auteur de la Nature a voulu que l’efpecce füt confer- 
vée; la joncétion par laquellc elle peut être achevée , dé- 
pend de la volonté de la fumlle, & elle feule peut la 
rendre complette. C’eft près du derriére de celle-ci qu’eft 
l'ouverture par laquelle les œufs doivent fortir, & par 

Jaquelle
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Jaquelle ils doivent avoir été fécondés auparavant ; elle 
eft placée comme elle l’eft communément dans les au- 
tres infeétes. Mais les parties du mâle qui operent la fé- 
côndation, font tout autrement fituées que clans les mâ- 
Jes des autres mouches; elles font près du bout du corps 
de ceux-ci, & près de l’origine du corps de la demoifelle 
mâle, tout près du corcelet. Pour que l'accouplement 
fe faiTe, il faut donc que le bout du derriére de la fé- 
melle vienne s'appliquer fous le ventre du mâle , tout près 
de fon corcelet; !l faut que ce foit la fémelle elle-même 
qui conduife là le bout ce fon derriére ; c’eft ce que le 
mâle defire d’elle, & c'eft à quoi elle fe refufe d’abord. 
C'eft pour l’y engager par fes.carefles, f1 c’en eft une 
parmi ces infectes de ferrer le col , ou pour l’y forcer par 

fes importunités, que le mâle la promene cn l’air. Ceux 
de certaines efpeces conduitent leur fémelle fur une plante 
à laquelle ils vont s’attacher : là le mâle recourbe fon corps 
pour inviter la fémelle à courber le fien; enfin celle-ci 
Vaincuë par des agaceries tendres, ou par le defir de-de- 
venir libre, fe rend après s'être fouvent défenduë plus 
d'une demi-heure ; elle recourbe fon corps, elle en fait 
paffer le bout fous celui du mäle, & le conduit jufqu’au- 
près du corcelet : là l’union intime s'acheve. Les corps 
des deux demoifelles fontalors contournés de façon qu’ils 
forment un las en cœur: c'eft dans l'échancrûre du cœur 
que fe trouvent la tête de la fémelle & le derriére du mâle, 
qui n'abandonne pas le col de celle-ci; la tête du mâle 
eft à la pointe du las. L'accouplement dure quelquefois 
une heure & plus; après qu’il eft fini [a fémelle peut aller 
confier à l’eau même, ou à quelque plante qui en eft bai- 

“ gnée, les œufs d’où fortirot des vers qui après avoir vécu 
& crû pendant près d’une année à la maniére des poiffons , 
deviendront à leur tour des demoifelles, - 

Tome VI ; , À f
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ROXOXO-OCXDXOX0XOxXOX0XOXOX0E 
ONZIEME MEMOIRE. 

DES MOUCHES A QUATRE AISLES 
NOMMEES 

DEMOISELLES. 
ES Mouches * appellées ordinairement en Latin 
Libellæ, par quelques Auteurs Perlæ , & par d’autres 

Mordellæ, font connuës dans prefque toute la France, 
même par les Enfants, fous le nom de Demoifelles : ne 
le devroient-elles point à la longueur de leur corps, à leur 
taille fime, pour ainft dire! Il n’eft point au moins de 
mouches qui ayent lc corps plus iong & plus délié que 
celui des Demoifelles de plufieurs efpeces; on lui compte 
aifément onze anneaux. Siles cprthctes de jolies & mème 
de belles peuvent être données à des mouches, c’eft a 
celles-ci : leurs quatre aîles, à la vérité, n ‘ont point à 

nous offrir des couleurs auif1 variées que celles qui ornent 
les aîles de divers papillons; les leurs font extrêmement 
tranfparentes, & comme celles de beaucoup de différentes 
mouches, elles paroiffent de gaze, mais d’une gaze plus 
éclatante, qui femble de talc, ou n’être qu’un talcouvragé : 
regardées en certains fens, on leur découvre du luifant, 
celui des unes eft doré, & cclui des autres argenté ; quel- 
ques-unes ont pourtant des taches colorées. C'eft fur la 
tête, le corcclet & le corps des Demoifelles de beaucoup 
d’efpeces différentes, que brillent les couleurs qui les pa- 
rent: on ne trouve nulle part un plus beau bleu tendre 
que celui qui eft couché fur tout le corps de queiques— 
unes ; d'autres n'ont de ce beau bleu qu'à l'origine & à 

Ccc jj
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l'extrémité du corps & fur le corcclet, le refte eft brun : 
le corps de quelques autres eft verd, celui de quelques 

* PI. 35. fig. autres cft jaunc *, & cclui de quelques autres eft rouge *. 

:_'Pl . Ces couleurs fc trouvent combinées fur le corps, le cor- 
11.m - Celet & la tête de pluficurs, par rayes & par taches avec 

- différents bruns ou du noir; 11 y en a dont les coulcurs 

modecfles font rehauffécs par l’éciat de l’or qui y eft mélé: 
ce ne‘font pas feulement les bruns & les gris de quelques- 
unes qui font dorés, les verds & les bleuâtres de plufieurs 
autres le font aufli; mais il y en a qui font fimplement 
brunes ou grifes. 

Ces mouches fe rendent dans nos jardins, elles par- 
courent les campagnes, elles voient volontiers le long des 
hayes; mais où on les voit en plus grand nombre, c'eft 
dans les prairics, & fur-tout le long des ruiffeaux & des 

‘ petites riviéres, & près des bords des étangs & des grandes 
mares. L’eau eft leur pays natal; après en être forties, elles 
s’en rapprochent pour lui confier leurs œufs. Quoique 
par la gentilleffe de leur figure, par un air de propreté & 
de netteté, & par une forte de brillant, elles foient dignes 
du nom de demoifelles, on le leur cût peut-être refufé f1 
leurs inclinations meurtriéres euffent été mieux connuës: 
loin d’avoir la douceur en partage, loin de n’aimer à fe 
nourrir que du fuc des fleurs & des fruits, elles font des 

guerriéres plus féroces que les Amazoncs ; elles ne fe 
tiennent dans fes airs que pour fondre fur les infectes aîlés 
qu’elles y peuvent découvrir, cllcs croquent à belles dents 
ceux dont clles fe faififfent. Elles ne font pas difficiles fur 
de choix de l’efpece: j'en ai vû fe rendre maîtrefTes de 
petites mouches à deux aîles, & d’autres qui attrapoient 
«devant - moi de groffes mouches bleuës de la viande; j'en 
ai vû une qui tenoit entre fes dents & cemportoit en l’air 
un papillon diurne à grandes ailes blanches. C'eft leur
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inclination vorace qui les conduit le long des hayes fur 
lefquelles bcaucoup de mouchcs & de papillons vont fe 
pofer, & qui lcs ramene fouvent le long des eaux où -volti- 

gent des moucherons,-des mouches & de petits papillons; 
cltes cherchent les cantons peuplés de gibier. - - -— 

- L’enziéme Mémoire du troifiéme volume nous a déja. 
fait connoître un genre de très-jolies mouches, que nous 
avons cru devoir piacer parmi ceux des demoifelles. Dans 
leur premier âge, elles ont été des vers à fix pieds, qui 
ont été nommiés petits lions, ou lions des pucerons, parce 
qu'ils fe nourriffent principalement de ces infectes fi tran- 
quilles & fr peu capables de fe défendre contr’eux. Dans 
ce volume-ci, le Mémoire prc—'cédent vient de nous donner 

l’Hiftoire des Demoifelles qui ont été des Formica-leo : en 
comparant ces derniéres avec [es premiéres, on remarquera 
affés de caraétéres propres à faire diftinguer le genre des 
unes de celui des autres. Les demoifelles dont nous allons 
parler aétucilement, font plus généralement connuës, & 
prefque les feules connuës de ceux qui n’ont point fait 
une étude particuliére des petits animaux: les lieux de 
leur riaiffance & ceux où elles croiflent, jufqu’à ce qu’elles 
foient en état de paroître avec des aîles, peuvent leur faire 
donner le nom de demoifelles aquatiques, & celui de de- 
moifelles terreftres fera propre aux autres. Les demoifelles 
aquatiques ont des aîles moins grandes que celles des de- 
moifelles terreftres, cependant elles volent beaucoup plus, 
&, s’il.eft permis de parler ainfi, avec plus de grace ; elles 

ne font pas obligées d’élever leurs aîles auffi haut, ni de les 
faire defcendre aufli bas que les autres élevent & abbaiflent 
les leurs: le vol des premiéres approche plus de celui des 
oifeaux qui fçavent planer, & cclui des fecondes reffemble 
dlavantage au vol de ces oifeaux lourds, qui n’avancent dans 
l’air qu’au moyen de très-grands battements d’aîtes. 

Ccc ij
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Les différentes efpeces de demoifeiles aquatiques, peu- - 

ventêtre rangées fous trois genres, dont chacun a un ca- 
raétére très-marqué, & qui le rend aifé à diftinguer des 

* PI 35. fig. autres. J 'appeilemi demoifelles à corps court & applati *, 
; celles que je mettrai dans le premier : ce n’eft pas que 

leur corps ne foit long par rapport à celui de la plâpart 
des mouches; mais il eft court, comparé avec celui des 
autres demoifelles , & d’ailleurs autrement conformé : 
lc leur fouvent plus large qu'épais, diminuë infenfible- 

ment de largeur jufqu'à fon extrémité. Celui des demoi- 
felles des deux autres genres, depuis le fecond anneau 

jufqu’au dernier inclufivement, a à peu-près le même dia- 
metre en tout fens, il eft tout d’une venuë, il reffemble 
à un petit bâton; teur corps elt grêle, arrondi, auifi épais 

que large, & d’un même diametre dans la plus grande partie 
de falongueur. Celles que je place dansie fecond genre, ont 

* Pl.35.fie. une groffe tête * arrondie, qui tient de la figure fphérique; 
î_f_‘ . Pl & celles que je mets L£EIÜS le troifiéme genre *, ont propor- 
* Pl 3ç.fg, tionnellement une tête plus menuë; mais ce qui lui eft 
6, 7> $, & particulier, c'eft qu’elle eft courte & large *, c’eft-à-dire 
Ë ä;_fig' ‘ que d’un côté à l’autre, d’un œil à rezeau à l’autre *, elle 

+ PL 35 fi, à beaucoup plus de diametre que de devant en arriére; ces 
9 & 10-y.7- veux plus détachés, font plus faillants. 

*ek" - Les demoifelles du premier genre * ne different de celles 
L du fecond *, que par la forme de leur corps ; mais elles 
>3" different encore par celle de leur tête, des demoifelles du 

* Fig. 6 & troifiéme genrc *. T'outes celles que je connois du premier 
ps & du fecond, portent leurs aîles de la même maniére; lorf- 

u’ellesfont en repos,ellesIestiennent toutes quatreperpen- 
dliculaires à la longueurdu corps, & dans un plan parallele 
à celui de pofition : étant toutes attachées, comme elles le 
font, à une même hauteur, on ne fçauroit les diftin guer en 
fupérieures & en inférieures; elles ne doivent l’être qu’en 

* Fis, 1 
su 

Fig.
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antéricures & en poftéricures. Le port des aîles des de- 
moifelles du troifiéme genre, cf plus varié, & peut fervir 
à en déterminer des genres fubordonnés; elles ont, cComme 
les autres mouches & les papillons, des aîles fupérieures & 
des aîles inférieures. Quelques demoifelles dans leurs mo- 
ments de tranquillité, les tiennent toutes quatreappliquées 
les uncs contre les autres *, elles en forment un paquet * PI. 35. fig. 
très-mince dont le milieu eft occupé par les deux fupé- 7 * *- 
ricures, & qui fait un angle aigu avec le corps au-deffus 
duquel il s’éleve; d’autres dans un temps femblable por- 
tent leurs aîles cn toit *, & arrangées de maniére qu’une * Fig. 4. 
des fupérieures paroît feule de chaque côté, & pafle par- 
delàle corps logé fous le toit: d'autres demoifelles, forf- 
qu'elles font en repos, laiffent voir leurs quatre aîles 
qu’elles tiennent alors un peu écartées les unes des au- 
tres, un peu élcvées au-deffus du corps & inclinées à fes 

côtés *. * Pl 4o.fig. 
Les demoifelles.des trois genres que -nous venons de 3» 4 & 5- 

déterminer, naiffent dans l’eau, & y prennent leur accroif- 
fement complet: tant qu’elles y vivent, elles y ont une 
forme affés femblable à celle qu’elles avoient en naiffant ; 
elles font d'abord des vers hexapodes * ou des fix-pieds. * PI. 3> fg, 
Le ver eft encorc jeune & très-petit lorfqu’il devient nym- 
phe: ce changement d’état n’en produit aucun’bien fen- 
fible dans la figure de l'infeéte; on apperçoit feulement 
fur le dos de la nymphe quatre petits corps plats & oblongs, 
dont on ne trouve aucun veftige fur cetui du ver: chacun 
de ces petits corps eft le fourreau d’une aîle. On découvre 
Ces fourreaux d’aîles à des infeétes encore bien .éloignés 
de la grandeur qu’ils auront, lorfqu'ils fe changeront en 
mouches ; mais alors ils font appliqués à plat fur le dos, 
& de chaque côté il y en a un de caché fous l’autre : ils 
fe féparent & fe redreffent à mefure qu’ils croiffent, & dans
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les dernicrs temps ils font queiquefois p0 és de champ. 
Les nymphes étant femblables aux vers, à ces fourrcaux . 
pre= nous aurons affés fait connoxtre ceux-cI, iorIquc 

nous aurons décrit celles-là; nous ne parlerons même 
‘ dans la fuite que des nymphes, parce que dans la plus 
grande partie de l’année, elles font plus communes que 
Jes vers, & que leur grandeur les rend en tout temps plus 
aifées à trouver. 
Aux trois principaux genres fous lefquels les différentes 

efpeces de demoifelles ont été rangées, répondent auffi 
trois genres de nymphes. Les demoifcilcs à corps court, 

* PI. 36. fig, viennent des nymphes les plu5 courtes *: les nymphes * 
î Ê '_ n qui donnent des demoifelles à corps long & à tête ronde, 

8394 ont elles-mêmes un corps plus long que celui des nym- 
phes du premier genre, dont elles different encore par une 
autre p:ut1cuhrlt@ qui fera bien-tôt exphquee Enfin, les 
demoifelles à corps long & éfilé, & à tête large & courte, 
viennent de nymphes dont la forme ‘eft fenfiblement dif- 
férente de celle des nymphes des deux autres genres; elles 

* Fis. ; & 6 font d’ailleurs plus éfilées *, moins grofles par rapport à 
leur longueur. 

Les hgures & les couleurs des nymphes de ces trois 
genres; n'ont rien de bien propre à leur attirer l’attention 
cle ceux qui n'accordent la leur que quand ils y font in- 
vités par le premier coup d’œil. Pour la plupart elles font 
d’un verd brun, fouvent fali par la bouë qui s’eft attachée 
au corps. Celles de quelques efpeces qui {e tiennent dans 
l’eau cla-ire, & d'autres après avoir été lavées, montrent 
ourtant des taches blancheätres & d'autres verdätres, affés 

* PI 37- fig. agréablement combinées *. On leur trouve à toutes une 

=& 3 tête,un cou, un corcelet & un corps compofé de dix 
anneaux : fix jambes font attachées au corcelet ; cette dif- 
pofition de parties leur donne plus de reffemblance avec 

| des animaux
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des animaux terreftres qu’avec des poiffons; elles font pour- 
tant de la claffe de ceux-ci, car non feulement elles nagent 
comme eux & affés bien, quoique quelques-unes, comme 
les nymphes du premier genre, n’ayent que leurs jatmnbes 
pour nageoires, & non feulement elles vivent comme eux 
dans l’eau, elles fa refpirent. _ 

Les nymphes du premier genre * & celles du fe- *PI, 3 6. f, 
cond *, peuvent aifément être obfervées dans desmoments ! 
où elles infpirent, & dans ceux où elles expirent l’eau, E 
comme nous in{pirons & expirons l'air; mais c'eft par notre 
bouche que l’air entre dans nos poulmons, c'eft par notre 

bouche qu’il en fort ; & c’eft au bout du corps * de ces * q. 
nymphes, qu’eft l’ouverture qui donne entrée à l'eau, & 
par laquelle elle eft enfuite chaffée: cette ouverture eft 
entourée par cinq petits corps dont quatre au moins font 
de figure triangulaire *, & dont il n’y ena que trois de bien * PI. 37. fig. 
fenfibles dans les nymphes du premier genre *; ces trois ! ** P» P,ht 
piéces triangulaires font à peu-près égales entr'elles, l’une * = p1, 4 6.6 
eften-deffus, dans la ligne du dos, & les deux autres en 8 & 9. p> 9, 
embas & fur les côtés. C’eft auffi fur chaque côté & dans * 
l’intervalle qui refte entre la fupérieure & une des inférieu- 
res, qu'eft placée une piéce bien plus petite que les 
autres, & de même triangulaire. Dans certains temps, dans 
ceux où l’animal ferme fon derriére, ces cinq piéces lui 
forment une efpece de queuë pyramidale * ; elles font * Fig. 4. q. 
faites pour fe bien ajufter les unes contré les autres, cha- 
cune eft une lame concave vers l'intérieur de lapyramide. 
Dans les demoifelles de la feconde efpece, la piéce fupé- 
rieure ne fe termine pourtant pas en pointe, fon bout eft 
large *. Toutes les fois que la nymphe a des excréments à * PI. 37. fg. 
rendre, &, ce qui arrive plus fouvent, toutes les fois qu’elle **- 7: 

‘veut refpirer l'eau, elle ouvre cette pyramide *, elle écarte * PI. »8. fig.. 
les pointes qui étoient réunies à fon fommet, de maniére $ & 9- 

Zome VTI. Ddd 
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qu’elles font plus éloignées les unes des autres, que les 
bafes des piéces auxquelles elles appartiennent, ne le font 
entr'elles. 

Ces pointes tr:angula;res peuvent fervir en quelques 
circonftances , d’affés bonnes armes, foit offenfives, foit 
défenfives : j'ai vâ quelquefois une nymphe du fecond 

* PL 36.fg. genre *, que je tenois entre deux doigts, recourber alter- 
3 nativement fon corps vers l’un & vers l’autre, pour tâcher 

de le faifir entre les pointes alors écartées les unes des 
autres; quand elle y parvenoit, elle le ferroit avec une 
force affés confidérable , les pinces faifoient une impref- 
fion douloureufe. 

Pendant que les pointes de ces piéces font écartées les 
unes des autres, il cft permis de voir une ouverture ronde 
au moins d’une demi-ligne de diametre dans des nymphes 

* Fig. $ & 9. de grandeur médiocre *: des jets d’eau en fortent par in- 
tervalles, & font quelquefo:s affés gros pour la remplir 
entiérement, & pouffés avec affés de force pour être por- 
tés à plus de deux à trois pouces de l’animal. Il y a des 
circonftances où ces gros jets font fréquents, il y en a 
d’autres où ils ne paroiffent que de loin à loin. Si- on 
tient une nymphe hors del’eau , on lui rendle befoin de la 
refpirer , plus grand ; quand après l’en avoir privée pendant 
un quart d’heure, ou pendant un temps plus long, on la 
remet enfuite dans un vale plat où il y à à peine la quan- 
tité d’eau qui fuffit à la couvrir, c’eft alors qu’on voit des 
infpiratiors & des expirations fréquentes, & que les jets 
de ces derniéres -font plus confidérab]cs Dans d'autres 
temps on n'apperçoit quelquefois qu’une lente circulation 
d’eau autour du derriére de la nymphe; on ne reconnoît 
prefque le mouvernent de l'eau que par celui des corps 
étrangers qui nagent : il y en a de ceux-ci qui après avoir 
été attirés jufqu'au derriére, font enfuite renvoyés aflés
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[om ; mais chaque fois qu ’on met une nymphe hors de 
l’eau, on ne manque guéres de voir partrr un jet de fon 
derriére. 

Pendant qu'on la tient à fec entre fes doigts, on peut 
appercevoir le jeu des principales parties au moyen def- 
quoiles elle refpire l’eau: le trou qui eft au bout du der- 
nier anneau, eft le plus fouvent bouché par des chairs 
verdâtres; mais dans plufieurs moments, & qu1 ne fe font 
pas trop attendre, il fe fait une ouverture * au milieu dc * PI. 3 6. fig. 
ces chairs, quipermet de voir dans la capacité du corps. ° 
‘Trois piéces plattes * qui étoient dans un même plan, & * Fig.8.c,c,4. 
dont on diftinguoit mal alors la figure, s'élevent *; elles *Fis.9.c,c,1 
{font à peu-près cgalcs en grandeur, & faites en demi- cercle 
ou piûtôt en coquille, car elles font un peu concaves vers 
l'intérieur. Une eft attachée à la circonférence de la par- 
tie fupérieure de l’anneau , & chacune des deux autres 
l'eft à la circonférence d’un côté : leur contour au moins 
eft cartilagineux. En tout temps elles laiffent entre leurs 
bouts , un vuide triangulaire, mais peu fenfible , parce 
qu’il eft bouché par des parties qui font dans l'intérieur: 
Lorfque ces trois piéces en fe relevant & fe portant vers 
le derriére, s'écartent les unes des autres, les parties qui 
étoient deffous, s’en éloignent, & s'approchent ducorcelet; 
on voit alors par le trou qu’ont laiflé ouvert les trois pœces 
en coquille, l’intérieur de la capacité du corps, qui paroit 
un tuyau vuide, & qui l’eft réellement en grande partie 
dans l’étenduë qui répond aux cinq derniers anneaux : la 
capacité qui eft vuide alors, ou quî s’eft feulement rcmplî'e 
d’air, fe feroit remplie d’eau, s'il s'en fût trouvé à portec 
du derriére. 

Pour voir diftinétement ce qui fe paffe pendant que la 
nymphefait entrer l’eau dans fon corps, & pendant qu’elle 
l’en fait fortir, pendant qu’elle l'infpire & pendant qu'elle 
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d’expire, on en fera tomber quelques gouttes fur le dcrriére 

* PI. 36. fiv. 
8.col 

# Fig.g. c, 6,de 

de celle qu’on tient entre fes doigtsia tête en embas, & cela 
dans un moment où les cinq piéces écailleufes qui lui 
forment une efpece de queuë, fe font écartées les unes 
des autres; à peine ces gouttes feront-elles tombées que 
les trois piéces en coquille * fe releveront *, pour laifTer 
une ouverture qui permette à l’eau d’aller plusloin. Qu’on 
jette un coup d’œil fur l’extérieur du corps, & on jugera 
que dans ce même inftant , fa capacité intérieure s'efl 
aggrandie; on verra le ventre qui étoit plat , devenir con- 
vexe ; on verra les deux côtés s’éloigner l’un de l’autre : 
on pourra encore appercevoir quelque chofe de plus ; le 
corps a un cértain degré de tranfparence, fi on le regarde 
vis-à-vis le grand jour dans l’inftant où l’eau va être pouilée 
dans fon intérieur, on remarquera une efpece de gros tam- 
pon qui s’éloignera du derriére pour aller vers le corcelet : 
la capacité formée par les cinq anneaux poftérieurs, pa- 
roîtra devenir vuide. On imagine aifément la caufe qui 
fait entrer l’eau dans une capacité aggrandie, & où on a 
vû le jeu d’une efpece de pifton. Dansie moment fuivant 
on verra ce pifton ou tampon retourner vers le derriére, & 
Jes parois du corps {e rapprocher, un jet d'eau fortira; on 

ne {era done pas plus embarraflé fur la caufe qui le fait 
fortir, que fur celle qui la fait entrer. { 

Pour m'’affûrer que des apparences ne m'en impofoient 
pas lorfque je croyois voir que la capacité formée par les 
cinq_anneaux poftérieurs, étoit alternativement occupée 

par:des parties folides qui alternativement la laiffoient 
vuide; pour m'affûrer que le jeu d’une efpece de tampon 
étoit réel, j'ai tenu la nymphe entre des cifeaux ouverts, 
& pofés de maniére que je n’avois qu'à les fermer pour 
couper le corps en deux vers le cinquiéme des anneaux 
poflérieurs, Dans un moment où le témpon me paroiffoit
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s’être autant éloigné du derriére qu'il lui étoit permis de fe 
faire, je donnai fe coup de cifeau, la capacité de ja partie 
poftérieure qui fut détachée du refte, fe trouva alors pref- 

que vuide de parties folides. Un coup de cifeau femblable 
donné à une autre nymphe, dans un inftant où letampon 
m'avoit paru s’être autant rapproché du derriére qu’il e 
pouvoit, détacha une partie poftérieure remplie d’un grand 
nombre de parties folides. 5s 

Dans la derniére circonftance, ou lorfqu’on ouvre tout 
du long le corps d’une nymphe, cette maffe à laquelle 
nous n’avons donné que fe nom de tampon, & qui ne 

paroît être rien de plus vû€ au travers de parois trop peu 
tranfparentes, offre de quoi fixer des yeux qui font fenfi- 
bles aux merveilles qui {e trouvent dans l’organifation des 
animaux : ils remarquent avec admiration qu'’elle eft un 
lacis * de ces vaiffeaux qui fervent aux infeétes pour ref- 
pirer l’air; ce font des branches de trachéesfans nombre, 
entrelacées les unes dans les autres: quatre troncs * prefque 
auifi longs que le corps, & dont il y en a deux de chaque 
côté l’un au-deffus de l’autre,commencent chacun à jetter 
des branches vers le milieu de leurlongueur, & de-là juf- 
qu’à leur extrémité en jettent de plus en plus. Leur bout 
en a de fi proches les unes des autres, qu’il femble fe re- 
fendre pour les fournir * : c'eft du côté intérieur de chaque 
tronc qu’il en part le plus, & ce font celles qui vont fe lacer 
‘avec les branches des autrestroncs. Il faudroit avoir donné 
à l’examen de ces vaiffeaux plus de temps que je n’aifait, 
pour découvrir ce que leur difpofition a de régulièr, & 
comment ils {e terminent; mais au moins puis-je affürer, 
fans crainté de me tromper, que ce font de vrayes trachées; 
non feulement ils en ont la blancheur & le luifant fatiné, 
mais on peut aifément fe convaincre qu’ils ont cette-admi- 
rable ftruclure propre aux trachées des infectes, que chacur 
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de ces tuyaux eft fait d’une infinité de tours d’un fil carti- 
lagineux tourné en fpirale. J’ai quelquefois dévidé une 
longueur de fil de plus de trois pouces, en prenant le bout 
qui fe préfentoit dans l’endroit où une grofle trachée avoit 
été caflée en deux. C’eft même fur ces trachées qu’il eft le 
plus facile de voir, & que j'ai vû pour la premiére fois, 

e celles des infectes ne font qu’une fuite d’un prodigieux 
nombre de tours d’un fil extrêmement délié , appliqués les 
uñs contre les autres. Une de ces trachées obfervée au 
microfcope, paroît cannelée tranfverfalement. 

Mais à quoi fervent tant de vaiffeaux à air à un infeéte 
qui refpirel’eau ! Nous avons déja vû qu'ils ne [ui font pas 
inutiles dans le temps qu’il attire l'eau dans fon corps, & 
dans le temps qu’il l’en chaffe, qu’alors le lacis admirable 
de ces vaiffeaux, a le jeu d’un pifton. D'ailleurs cet infeéte 
qui refpire l’eau, n’a pas moins befoin de refpirer l’air ; c’eft 
de quoi on a une preuve décifive quand on-examine fon 
corcelct: on y découvre quatre ftigmates dont detx * pla- 
cés en -deffus & près de fa jonction avec le corps, font 
fur-tout remarquables par leur grandeur. Chacun a-quel- 
u’air d’un œil à demi-fermé dont la paupiére feroit car- 

tilagineufe, ou plûtôt d’un œil qui auroit deux de ces fortes 
de paupiéres bordées comme les nôtres, de cilsformés d’une 
fuite de poils. Chacun des deux autres ftigmates eft pofé 
au-deffus de l’origine d’une des premiéres jambes, affés près 
de la jonétion du corcelet avec le cot , car ces fortes de 
nymphes ont un col. ‘ 

La nymphe æ d’autres ftigmates plus difficiles à voir, ils 
font beaucoup plus petits que les précédents & plus cachés: 
chaque anneau, excepté peut-être le dernier & le pénul- 
tiéme, en a deux, un de chaque côté. En-deffous du ven- 
tre, & près de l’endroit où celui-ci fe joint à la partie fupé- 
rieure de l’anneau, regne de chaque côté une efpece de
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gouttiére dans laquelle il faut chercher les ftigmates dont 
il s'agit : ce font de petits ovales pofés obliquement, & 
dont chacun eft d’un tiers plus proche du bout antérieur 
de l’anneau à qui il appartient, que de fon bout pofté- 
rieur. ‘ ; 
On peut pourtant huiler les ftigmates de ces nymphes, 

fans les faire périr, foit que l’huile ne s’y attache pas à 
caufe de l'eau qui les mouille, foit qu’ils foient f prêts à fe 
fermer que l’huile n’ait pas le temps d’y pénétrer. 
On fuit affés aifément le canal des aliments depuis la 

bouche jufqu’à l’anus; il va en Jigne droite tout du long 
du corps, mais il a trois renflements qu’on peut regarder 
comme trois eftomacs, analogues peut-être aux différents 
eflomacs des ruminants. Ce canal paffe au travers du lacis 
de trachées, plufieurs de celles-ci lui font adhérentes, d’où 
il paroît que le canal des aliments eft obligé de les fuivre 
dans les mouvements qu’elles font de devant en arriére, & 
de l'arriére en devant , pendant que l’infecte attire l'eau dans 
fon corps & qu'il l’en fait fortir; cette agitation produit 
peut-être un effet plus confidérable que celui du mouvement 

‘ periftaltique des inteftins des grands animaux. Le bout de 
ce canal, le véritable anus, ne m’a pas paru être fixe, j'ai 
cru le voir tantôt de niveau avec fes piéces en forme de 
coquilles, pendant qu’elles ferment le bout du derriére *, * FI. 36.fg, 
& tantôt très-loin de-là, felon que le lacis de trachées fe es 
trouvoit près ou loin de l’extrémité du corps. 
La patience & la dextérité d’un grand anatomifte trou- 

veroient de quoi s’exercer long-temps dans l'intérieur de 
cet infeéte; mais fon extérieur fournit des particularités 
dignes d’être vûës , & heureufement aifées à voir : c’eft 
{ur le devant & fur le deffous de la tête qu’on les peut 
obferver. Chaque nymphe porte une cfpece de mafque *, * Fis. 2, 4 
& ceux des nymphes des trois différents genres ont des * °* "
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* PI. 36.fg. formes différentes. Les nymphes à corps court *, ou du 
e premier genre, en ont un que je nommerai en cafque, 

parce qu’il forme fur le front de ces infeétes une convexité 
arrondié en quelque forte, comme {a partie antérieure d’un 

* Fig. 10. Vrai cafque *. Le mafque* des nymphes dufccond genre, 
* Fis. 4 eft applati ; auffi l’appellerai- je ffmplement mafque plat, 
*Fig. 6. & je donnerai le nom de maîque plat & éfilé * à ce- 

lui des nymphes du troifiéme genre, parce que le leur, 
plat comme le mafque des nymphes du fecond genre , eft 
plusiong & plus étroit par embas. Nous nous arréterons 
d’abord à faire connoître celui des nymphes du premier 
genre. 

Les infectes qui ont des dents, comme les chenilles & 
les vers de bcaucoup d’efpeces, n’en ont communément 
que deux, ordinairement grandes & fortes, & d'autant 
plus viftbles qu'elles font placées en-dehors de la bouche : 
nos nymphes de demoifelles en font mieux fournies, elles 
en ont quatre folides, larges & longues, qui viennent fe 
rencontrer deux à deux en devant & fur le milieu d’une 
bouche beaucoup -plus grande que celle de la plûpart des 
autres infectes. Cette bouche & cesdents ne font pourtant 
vifibles que quand on fait violence à une nymphe pour 

* Fis. 11. les mettre à découvert * : lè mafque * qui couvre le 
* Fig. t0. devant & le deffous de la tête, les cache , car il n’a point, 

comme les nôtres, une ouverture vis-à-vis la bouche, & 
* i à deux pour les yeux; ceux * de l’infeéte font pofés fur fa 

tête, & par conféquent, hors du mafque qui, en un mot, 
n’eft nulle part à jour. Ce n’eft pas feulement en cela qu’it 
differe des nôtres, il s’en faut bien qu’il foit fi fimple : il 
eft une vraye & très-belle machine : il eft beaucoup plus 
long qu’il ne feroit néceffaire pour couvrir la partie de la 
tête contre laquelle il eft appliqué: il fe termine par une 

* Fig. 10.p. efpece de menton *: il eft {olide, étant fait d'une matiére 
‘ cartilagineufe
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cartilagineufe , ou même écailleufe. On y diftingue aifé- 
ment une efpece de future * qui le divife en deux parties, 
dont l’antérieure * plus courte que l’autre , fera dans là 
fuite nommée lc front du mafque : c’eft celle qui par une 
forte de rondeur donne aux mafques des nymphes du 
premier genre, l’air d’un cafque; l’autre partie * fera appel- 
[Ce la mentonniére : le bout * de celle-ci reffemble à 
une efpece de menton. Ce mafque n’eft qu’appliqué 
contre ja tête, il ne lui eft aucunement adhérent. Si on in- 
troduit , ce qui eft aifé , une pointe fine comme celle d’un 
canif ou celle d’une épingle, entrele front du mafque & 
Ja tête de l’infeéte , on peut enfuite aifément l’éloigner * 
de la partie qu’il couvroit ; & c'eft après l’avoir fait qu'on 
voit diftinétement la bouche, & les dents dont elle eft 
munie. ' 

Quand on éloigne le mafque de la tête , on Ïe fait 
tourner comme fur un pivot. Le menton cf articulé avec 
une piéce * qui eft en quelque forte le pied ou le fupport 
du mafque: elle ala même figure & les mêmes dimenfions 
que la partie poftérieure de la mentonniére, contre laquelle 
elle eft appliquée dans les temps ordinaires; fon origine * 
eft auprès du col , c’eft-là qu’elle eftaflujettie. La face exté- 
rieure de cette piéce qui tient lieu de pied au mafque , 
comme la face extérieure du mafque , eft cartilagineufe ; 
mais les faces intérieures de l’une & de l’autre, qui s’en- 
tretouchent , font recouvertes de chairs: là font des muf 
cles qui tendent à tenir le mafque aflujetti contre la tête, & 
auxquels on fait violence lorfqu’on l’en éloigne. 
Le feul ufage du mafque n’eft pourtant pas de couvrir 

la bouche & fes environs, il €n a un autre plus important 

& plus fingulier : c’eft [ui qui doit fournir la bouche d’ali- 
ments ; auffi f1 fa ftruéture eût été mieux connuë de 
Swammerdam, il n’eût pas dit , comme il l’a fait , que les 
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demoifelles auxquelles il a été accordé , fe nourriffoient de 
terre. Outre la future tranfverfale que nous avons fait re- 
marquer , lemafque en à une longitudinale * fur le front , 
qui divife celui-ci en deux partieségales*, elle atteint lafuture 
tranfverfale * , mais elle ne paffe pas outre. Ces futures ne 
font pas fuperficielles , elles pénetrent toute l’épaifleur du 
mafque, elles tiennent réunies dans les temsoù elles doivent 
l’être , des parties qui peuvent être féparées dans d'autres 
temps. Aumoyen de ces f{utures, le mafque fe trouve avoir 

deuxefpeces de volets * dont l’infecte ouvre l’un ou l’autre * 
à fon gré , & qu’il ouvre tous deux à la fois quand il veut, foit 
en partie *, foit entiérement: chacun de ces volets eft articulé 
avec la mentonniére, à un des bouts de la future tranfver- 

. fale. * Quand nous ne le dirions pas, on imagineroit aflés 
qu’il y a des mufcles attachés au mafque , propres à pro- 
duire le jeu des volets: s'ils s’ouvrent , ce n’eft pas au refte 
pour donner du jour à l'infeéte ; fesyeux * , comme nous 
l’avons déja fait remarquer , ne font pas placés deffous , mais 
‘une moitié de la bouche fe trouve fous chacun d’eux, & 
il eft néceflaire qu’ils s'ouvrent pour laiffer päffer les ali- 
ments fur lefquels es dents doivent agir. Ces volets font 
plus; nos nymphesfont carnaciéres, elles fenourriffent d’in- 
{ectes aquatiques, à l'affût defquels elles font continuelle- 
ment; ces nymphes parviennentà en attraper de plus gros& 
de plus agiles qu’elles ne font : j'enai vû d’occupées à manger 
des teftards, C’eft avecles voletsdu mafque qu’ellesattrapent 
leur proye, ils valent d'excellentes ferres: les bords de ces 
piéces ont des dentelures qui les tiennent affemblées, lorf- 
que le mafque eft fermé ; ces dentelures font de vrayes 
dents, trés-fines, mais fortés,, & propres à bien retenir 
l'infeéte qui a été faifi : chaque volet a encore une lon- 

* Fig. 12 & gue pointe, * ou dent beaucoup plus fongue , qui part de 
13+ €j é fon angle antérieur.
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Lorfque l’infeéte qui a été pris par les deux volets eft 

petit , les dents ie.leur ôtent tout entier; mais forfqu’il eft 
trop gros pourêtre logé dans la bouche , ou entre la bou- 
che & le front du mafque, une partie refte en-dehors des 
volets qui le tiennent faifi,,& qui ne l’abandonnent aux 
dents que quand ce qu’elles avoient à leur difpofition a 
été haché & avalé. J’ai trouvé un affés grosteftard tenu 
ainfi entre les volcts , la portion de cet animal qui étoit en- 
dehors, étoit faine, & celle qui étoit paîTée fous tes volets, 
étoit défigurée & comme broyée. rs S 
Au refte on peut faire faire aux volets avec la pointe 

d'une épingle , le même jeu que la nymphe leur fait faire 
au moyen des mufcles qui leur font propres; je veux dire 
qu’on peut les entr’ouvrir , les écarter l’un de l’autre, en 
lever un feul, ou les lever tous deux. 
Le maîque plat * des nymphes du fécond genre eît, 

pour l’effentiel , conftruit comme celui en cafque : leprin- 
cipal ufage auquel il eft deftiné, eft pourtant plus aifé 
à voir: la partie antérieure, le front , au lieu d’être 
faite de deux volets, l’eft de deux efpeces de ferres * dont 
chacune eft terminée par une longue & forte pointe écail- & 

leufè * ; outre la pointe, chaque ferre eft compofée de deux 
parties, quienfemble forment une efpece de Dras *: fa 
premiére attache de chaque bras, * car ils en ont chacun 
deux *, eft tout auprès de celle de l’autre, au milieu du maf- 
que: de-là, chacun d’eux fe dirige vers un côté du maf- 
que; & c'eft-là qu’eft le coude * ou l’articulation fur la- 
quelle peut jouer l’avant-bras ou la piéce de la ferre qui eft 
armée d’une pointe *. Une nymphe qu’on tient dans la 
main, fait queiquefois fentir que ces pointes font très-ca- 
pables de percer des infeétes : quelquefois elle en perce les 
chairs de la main qui lui fait violence ; mais[eurs piquûres ne 
font ni dangereufes , ni bien douloureufes, Dans les temps 
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ordinaires les ferres font f1 bien pliées & f1 bine ajuftées , 
que la partie formée de leuraffemblage ek auffi plate que le 
refte : la pointe de l’une eft couchée fur celle de lautre * ; 
on ne les diftingue que quand on cherche à les voir; mais 
on les rend très-vifibles , & qn s’affûüre des mouvements 
qu’elles peuvent faire , quand on les écarte l’une del'autre 
avec la pointe d’une épingle, & qu’on les oblige à fé 
déplier. . ‘ 3 
Le mafque des demoifelles du troifléme genre, des 

demoifelles à courte & à large tête , plat & plus éfilé * 

par embas que celui dont nous venons de parler, en 
differe encore par d’autres particularités ; c'en eft une 
pour lui d’avoir, comme les nôtres, une ouverture Vvis-à= 
vis la bouche * : cette ouverture a la figure d'un lofange * 
dont les deux angles les plus aigusfont dans la direétion de 
la longueur du corps; quoiqu’aflés grande, elle n’eft vifr- 
ble que quand on a éloigné le mafque de la tête : tant que 
ce dernier refte dans fa pofition naturelle, elle eft bouchée 
en grande partie par un bouton charnu * que je regarde 
commela langue de la nymphe : on le trouve à celles de 
tous les genres; il eft capable de divers mouvements, & 
placé immédiatement auprès de la derniére paire de dents *. 
D'autres chairs qui partent des environs de la bouche,, & 
les bouts des dents, achevent deremplir l’ouverture dont if 
s'agit. La forme des ferres de ces maîques y eft encore une 
autre particularité : celles des derniers dont nous avons 
parlé , ont été comparées à des bras; les ferres des nou- 
veaux mafques peuvent l’être à des mains *; plus courtes 
& plus larges que les autres, elles {e terminent par quatre 
longues pointes écailleufes , courbes, qui femblent être 
des doigts déliés, dont l’un plus court * que les autres, eft 

 analogue au pouce. Chacune de ces ferres eft articulée à 
* cc UN des bords du mafque *; quand elles font écartées
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l’une de l’autre , environ vis-à-vis le milieu de l’ouver- 
ture en lofange, on voit deux piéces* également larges + p1. 38. fg, 
dans toute leur longueur, qui s’arcboutent mutuellement 
par leur bout antérieur , & qui renferr_nent la moitié anté- 
rieure de l’ouverture en lofange ; chacune de cespréces fert 
d'appui à une des ferres, quand celles-ci font fermées ou 
pofées fur le mafque: alors les ferres font fi bien ajuftées 
qu’elles femblent faire corps avec le refte*; les crochets de 
l’une s’engrainent réciproquement dans jes intervalles que 
laiffent entr’eux les crochets de l’autre , de forte qu’alors on 
ne peut les appercevoir, ni diftinguer nettement la figure 
des piéces auxquelles ils appartiennent. ; 

Les nymphes qui portent les mafques du dernier genre, 
ont, comme nous l’avons déja dit , un corps plus long 
& plus éfilé que celui des autres nymphes , par rapport 
à {a grandeur: elles en different encore par la grandeur 
& la figure des piéces attachées au bout de leur corps; 
quelques-unes y ont trois nageoires plates, cartilagineufes, 
& d’une figure qui tient de l‘ovale*, mais pourtant plus 
étroites à leur origine qu’à leur bout. Chacune a une groffe 
côte * par laquelle elle eft partagée en deux parties égales, 
comme une feuille de plante l'eft par fa principale nervûre : 
de cette côte partent des fibres dirigées avec régularité vers 
la circonférence , comme le font les barbes des plumes. 
D'autres efpeces de nymphes de ce même genre, au lieu 
des trois nageoires plates ont trois piéces cartilagineufes * , 
analogues aux picquants des nymphes du premier & du 
fecond genre , ence qu'ellesfe peuvent réunir pourformer 
à l’infecte une queuë pointuë, & qui femble d’une feule 
piéce : ces derniéres nageoires font pourtant beaucoup plus 
longues que les picquants auxquels nous es comparons ; 
celle du milieu * attachée au-deffus du corps, eft plus 
courte que les deux autres, dont çh;.cunefipart d'un des 

ce lj 
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côtés: toutes les trois deviennent de plus en plus menuës 
pour feterminer en pointe , & font pliées en gouttiére. 
La plûpart-des nymphes , & toutes peut-être , doivent vi- 

vre dix-à onze mois {ous l’eau avant que d’étreen état de fe 
transformer en demoifelles; je ne fçais pourtant fi on n’a 
pas en Automne des demoifellesqui viennent d’œufs pon- 
dus au Printemps : 1es nymphes qui paffent fous l’eau 1es 
mois les plus favorables à l’accroiflement, doivent croître 
plus promptement que les autres. Quoi qu'il en foit, de- 
puisle.mois d'Avril jufqu’à la fin de Septembre, & même 
jufqu’au milieu d’Oétobre, il y a journellement des nym- 
phes qui fe métamorphofent en demoifelles. Les transfor- 
mations de celles de certaines efpeces ne m’ont pourtant 
paru arriver que dans certains mois: ce n’eft qu'en May 
& en Juin que j'ai vû des demoifelles jaunes & à corps 

* Pl.35.fig, COUrt , * fe tirer de l’état de'poiffon; mais j'ai vâ paroître 
1&z  d’'auffi bonne heure, & quelques mois plus tard , des de- 

moifelles du fecond genre. | 
Celles qui fe font métamorphofées chés moi en Avril, 

1 Fis. 5 quoique grandes*, l’étoient moins que celles * qui_n’y 
“18- 3 ont quitté leur dépouille qu’à la fn de Juin, & dans les 

mois de Juillet & d’Août. Ce n’eft pas{eulement par la 
grandeur à laquelle font parvenuës des nymphes d’une cer- 
taine efpece , qu’on connoît que le tempsdeleurmétamor- 
phofe approche ; d'autres frgnes l’annoncent ; avant que ce 
temps arrive, les quatre fourreaux dans lefquels les aîles 
font renfermées , deviennent plus diftinéts , les deux d’un 
même côté paroiffent plus détachés l’un de l’autre , & en- 
fn dans plufieurs efpeces de nymphes , ils changent de pof1- 
tion: au lieu qu'ils étoient appliqués à plat fur le corps des 
jeunesnymphies, ils le font par la tranche fur le corps de 
celles à terme ; ils fe font redreffés, 

, C’eft hors de l'eau que doit s'accomplir la grande
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opération qui fait pafler l’infecte de l’état de poiffon à ce- 
lui d'habitant de l’air. Toutes les nymphes quef’on voithors 
de l’eau en partie ou en entier, foit fur les bords d’un ruif- 
feau, foit fur ceux d'un-étang ou d’un baffin , ne font pour- 
tant pas prêtes à devenir aîlées: fouvent celles qui nefe font 
éloignées de l’eau que d'un pouce ou deux, y rentrentaprès 
avoir refpiré l'air ; mais celles qui ont fait un plus grand 
chemin , qui en ont parcouru un fur terre de quelques 
pieds de longueur , & celles fur-tout que l’on trouve ‘cram- 
ponnées fur des tiges où des branches de plantes, fe prépa- 
rent à quitter le fourreau qui les empéche'de' paroître 
demoifelles. ' sn ‘ 

J’en ai eu de la même efpece qui fe font métamorpho- 
{fées une heure ou deux après être forties de l'eau, & d’au- 
tres qui ont paffé un jour entier chés moi avant que de 
prendre une nouvelle forme. L’opération même eft de 
quelque durée : ceux qui la verront commencer, nela quitte- 
ront pas cependant avant qu'elle foit finie, elle a de quoi 
occuper agréablement. On peut même ne pas fe laffer à 
l’attendre , on peut lire, pour ainfi dire, dans les yeux de la 
nymphe, frelle-eft prête à fe transformer , f1 elle ne tardera 
pas plus d’un quart d’heure ou d’une demi-heure ; les fiens 
qui jufque-là ont été ternes & opaques, deviennent bril- 
lants & tranfparents. Cet éclat qui n’eftpas propreaux cor- 
nées de la nymphe, eft dû à cellesdela demoitelle, qui font 
alors appliquées immédiatement fous les autres, & qui ont 
acquistout le luifant qu’elles doivent avoir dans la fuite : 
c'eft dequoi je me fuis affûré en enleyant es cornées à des 
nymphes , après qu’elles avoient femblé être devenuës 
tranfparentes ; j’ai trouvé fous chacune un œil de la de- 
moifelle , auquel il ne manquoit rien. ; 

Enfin fi l’on veut fe procurer le plaifir de voir & de re- 
‘voir ce qui fe paîle pendant la transformation de ces
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nymphes, on fe fourniraau Printemps, comme je l’ai fait ; 
d’un bon nombre de celles de quelque efpece, qu'on jettera 
dans un baffin , ou qu’on tiendra dans des bacquets pleins 
d'eau. Quand des dépouilles trouvées aux environs au- 
ront appris qu’il y a eu des nymphes qui fe font méta- 
morphofées, on examinera à différentes heures du jour les 
bords de l’eau où l’on tient les autres, & on prendracellesqui | 
{e feront renduéës {ur ces bords : elles y reftent ordinairement 
quelque temps pour fe reffuyer & fe fécher parfaitement, 
avant que de fonger à aller plus loin. C'eftainfi que je me fuis 
mis à portée de voir autant de fois que je l’ai voulu , ce qui 
{e pafle pendant la transformation des nymphes du premter 
& du fecond genre: ce que nous allons raconter en détail , 
regarde les unes & les autres. e | 

La nymphe après êtrereftée au bord ded'eau d’où elle eft 
fortie, autant de temps qu’il lui en a fallu pour febien fé- 
cher,fe meten marche, & chercheun lieu où {esmanœuvres 
qui doivent opérer le grand changement auquel elle {e pré- 
pare , {e puiffent fairecommodément : fouvent elle fe déter- 
mine pour une plante fur [aquelle elle grimpe ; après l’avoir 
parcouruë , elle fe fixe , foit contre la tige , foit contre une 
branche, foit même contre une feuille, quelquefois elle 
s'attache à un brin de bois fec; maiselle fe placetoûjoursia 
tête enhaut , il lui eft effentiel d’être dans cette pofition. Ce 
qui ne lui cft pas moins néceffaire, c'eft de fecramponner de 
maniére que des efforts affés confidérables ne foient pas 
capables de la faire changer de place. Elle y parvient fans 
peine & fans induftrie, car elle n’a qu’à preffer le bout de 
fes pieds contre le corps fur lequel elle veut s’arrêter : cha- 
que pied eft terminé par deux crochets roides* , & dont 
Ja pointe eft{fi fine, qu'elle pénetre dans des plantes, dans 
du bois,, &c. qu'elle ne fait prefque que toucher. J'ai fou- 
vent décroché des fourreaux d’où des demoifelles s’étoient ” 

; tirées ,
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tirces, & j'ai admiré enfuite la facilité avec laquelle je les 
accrochois foliclement contre des corps fur lefquels je les 
pofois fansles preffer fenfiblement. PEN 

Pour être en état de répéter mes obfervations avec faci- 
lité, j’ai cu à la fois pendant plufieurs jours à la campagne ; 
un grand nombre de nymphes fixées dans un lieu où it 
m'étoit aifé de les voir toutes d’un coup d’œil ; une despié- 
ccs d’une tapifferie de toile peinte d’une chambre très-bien 
éclairée, & la piéce qui étoit dans le plus beau jour , en 
étoit très-garnie, On apportoit fur cette piéce toutes les 
nymphes qu’on avoit prifes hors de l’eau ; elles s’y trou- 
voient bien , & la plûpart {e cramponnoient à demeure , af- 
fés près de l’endroit où on les avoit placées: aufl1 y avoit-il 
peu d’heures dans le jour, où cette piéce de tapiflerie ne 
fournit un {peétacle amufant & varié. Pour l’effentiel , la 
métamorphofe de ces nymphesen demoifelles n'a rien de 
clifférent de celle des crifalides en papillons , & de celle de 
différentes autres nymphes Î mouches, foit à- deux , foit à 
quatre aîles: dans toutes c'eft toûjours un-animal qui quitte- 
une dépouille fous laquelle étoient cachées, & hors d'état de 
{e dévclopper, des parties qui, quand elles font mifes au 
jour,le font paroître tout autre qu'il n’étoit auparavant, La 

métamorphofe dont il s'agit à préfent , a pourtant fes parti- 
cularités que nousallons détailler. | _ 

La nymphe qui s’eft fixée, & dont les cornées paroiffent 
beaucoup plus tranfparentes qu'elles ne l’avoient paru juf- 
que-là, {e tient tranquille: les mouvements par lefquels la 
transformation eft préparée, fe paffent dans fon intérieur:le 
premier effet fenfible qu’ils produifent , eft de faire fendreen- 
deffus la partie du fourreau qui couvre le corcelet : par fa 
fente qui s’yeftfaite , on voitune portion du corcclet de la 

demoifelle, cette portion qui s'éleve bien-tôt au-deffus des 
bords de la. fente, fe gonfle, & fait ainfi l’office de coin 
… TomeVL — ! PF
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pour l’obliger à devenir plus longue. Elle gagne l’extrémité 
antérieure du corcelct, elle parvient enfuite au col , enfin elle 

avance jufque fur le crâne,, à la hauteur des yeux: là fe 
fait une feconde fente dont la direétion eft perpendiculaire 
à celle de la premiére , clle va vers l’une & l’autre cornée , 
& s’étend jufqu’au centre de chacune , & par- delà. Pour 
faire cette derniére fente , & la partie de l’autre qui fetrouve 
fur le crâne , il a été accordé à la demoifelle prêteà naître , 
de pouvoir gonfler {a tête, comme nous avons vû ailleurs 
que des mouches à deux aîles gonflent la leur dans une fem- 
blable circonftance : cette tête qui, quand elle fera deve- 
nu dure & écailleufe, aura une forme conttante, peut , 
alors qu’elle eft encore molle, en prendre fucceffivement 
de différentes, fe gonfler & fe contraéter ,comme f1 elle 
étoit membraneufe. 
À mefure que la fente du fourreau qui eft au-deflus du 

corcelet s'aggrandit , une plus grande portion de celui- ci 
devient à découvert & s'éleve ; & dès que cette fente eft 
-parvenuê jufqu’à l'endroit du erâne où elle doit aller, & 
que la fente tranfverfale qui s’étend jufqu'aux cornées, a 
été faite, la tête de la denvoifelle trop preffée auparavant , 
eft plus à l’aife, & en état de.fe dégager: ellefe tire un peu 
arriére, & fort de la dépouille; elle s’éleve au-deffus des 
bords d’une fente affés grande pour lalaiffer paffer. Latête 
de la mouche eft f1 groffe alors, qu’on a peine à concevoir 
qu'elle ait pu être contenuë quelques inflants auparavant 
fous le crâne de la dépouille. La partieantérieure dela mou- 
che dans laquelle je comprends fa tête & fon corcelet, eft 
donc à découvert & en l’air, au-deffus du fourreau , hors: 
duquel elle fe tire de plus en plus; les jambes qui tiennent au 
corcelet ne tardent pas à commenceràfe montrer, à fortir . 
en partiede leurs étuis, quifont ces jambes que la nymphe a 
£ bien cramponnées contre quelque corps folide : poux
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dégager encore davantage celles qui lui font propres la 
mouche naiffante renverfe enarriére la partie qui eft hors du 
fourreau *. Pendantquc les jambesfe dégagent, on peut ob- * P. 39. fg. 
ferver de chaque côté deux cordons blancsattachéschacun ‘ 
par un bout à la partie de la dépouille qui couvroit aupara- 
vant le corcelet: ces quatre cordons font les quatre gros 
troncs de trachées de la nymphe, dont nous avonseu occa- 
fion de parler , ils ne doivent pas fervir à la demoifelle, ils 
fortent de fon intérieur par les quatre ftigmates de fon cor- 
celet. À mefure qu’elle s'éleve davantage fur fa dépouille , 
la portion de chaque trachée qui paroît hors de fon corps , 
& -qui en eft fortie, devient plus longue; mais pour faire 
fortir une plus longue portion de ces trachées devenuës 
inutiles, & fur-tout pour achever de tirer fes jambes de 
leurs étuis , la demoifelle pouffe le renverfement en artiére 
bien plus loin qu’elle n’avoit fait, elle {e renverfe à un tel 
oint qu'elle fe trouve àvoir la tête pendante, en em- 
bas * ; elle n’eft alors foûtenuë que par fes derniers anneaux 
qui font reftés dans la dépouille , ils forment une. efpece 
de crochet qui l'empêche de tomber. 

Quand elle s’eft mife dans cette-derniére pofition, fes 
;ambes {e trouvent fort éloignées des étuis dans lefquels 
elles étoient logées un peu auparavant , auffi font-elles li- 
bres; alorsla mouche les plie en différents fens , elle les re- 
muê pendant deux ou trois minutes, comme pour les ef- 
fayer , ou les rendre propres aux mouvements qu’elles au- 
ront à exécuter dans lafuite ; mais bien-tôt elle ceffe de les 
agiter, & elle fe tient dans la plus grande inaétion. Lä pre- 
miére que je vis dans ce temps de repos, me parut morte 
ou mourante ; je crus fes forces épuifées par des manœu- 
vres qui avoient mal tourné; à peine pouvois-je apperce- 
voir de fois à autres de très -légers mouvements au bout 
de fes pieds: cile refta pendant plus d'un qfuart d'heure 

Fffÿ 
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dans cet état où je la croyois prefque fans vie, & j'en ai 
vû d’autres y refter près d'une demi -heure. J’étois prêt à 
ceffer d'obferver la premiére dont j'ai parlé, n’efpérant 
plus qu’elle devint en état de fe mouvoir, forfqu’elle m’ap- 
prit que dans le temps où je l’avois cru mourante, fes 

parties trop molles avoient pris de la confiftance ,s’étoient 
affermies, & qu’elle avoit acquis des forces. Elle fit fousmes 
yeux une aétion qui en demandoit beaucoup , une vraye 
action de vigueur. Dans fon état de foibieffe apparente , ou 
plûtôt de tranquillité , fon corps. étoit un peu contour- 
né, étant concave du côté du dos, & convexe du côté 
du ventre ; elle lui donna une courbûre direétement 
contraire, elle le rendit concave du côté du ventre ; elle {e 
recourba enfuite beaucoup davantage «lans le même fens, 
& fi fubitement , qu’elle fembla faire une efpece de faut 
quimit fà tête à la hauteur de la partie du fourreau dans la- 
quelle elle avoit été logée: fes jambes fe trouverent au-def- 
{us de la grande ouverture ; bien-tôt leurscrochets faifrent 

Ja partic antérieure du fourreau * , & s‘y cramponnerent. Il 
eft donc eflentiel que cette manœuvre ne fe faffe qu’après 
ue les crochetsont pris de la roideur. Il fut aifé alors à la 

demoifelle d'achever de tirer la partie poftérieure de fon 
corps, dle la dépouille dans laquelle elle étoit reftée juf- 

- que-là ; clle augmenta fa courbûre du corps, elle le piia 
refqu’en deux , & par ce dernier mouvement elle en con- 

duifit le bout jufqu’à l’ouverture par laquelle elle tarda peu 
à le faire fortir : elle étendit enfuite fon corps à peu-près 
en ligne droite, & elle fe trouva dans une attitude plus 
naturelle. c ‘ 
, Voilàla demoifellcentiérement née , mais bierréloignée 
encore de paroître telle que celles qui parcourent les airs, 
ou qui {e pofent fur des plantes ; elle eft toute contrefaite : 
le corpsquoique pluslong que la dépouille d’où il s'efttiré ,
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n'a pas encore toutc fa longueur; les aîles qui font [a grande 
& l’utile parure de ces mouches , n’ont ‘pas. beaucoup plus 
de volume qu’elles n’en avoient pendant. qu’etles étoient 
renfermées dans de- courts &: étroits fourreaux;.eïles ne 
foni que des plaques fillonnées *,'alfés épailles ; pofées'de * 
champ , & les unes contre les‘autres, ou cômme imifes.en 3 
paquet les unes fur les autres:.on a peine à imaginer coni- 
ment chacune de ces aîlés pourra parvenñir à'acquérir l’am- 
pleur qui lui convient , cqnm13ent_-c—lle; pourrà. s’élärgir& 

s’allonger fuffifamment. Ce qu'elles ont de trop en. épait: 
feur, fournira au volume qu'’elles prendront dans les deux 
autres dimenfions ; elles font plifféescomme le papier d’un 
éventail, ou comme une fcuillé d'arbre prête. à fe dévé- 
lopper, & c’eft ce qui:les rend fi étroites; mais ce qui les 
rend-courtes ; c'eft qué chacune de leurs partieslongitudi- 
nales cft pliée comme ces lanternes de papier plus à l’ufage 

des Religieufes que des gens du monde. 10 
Le développement des aîles ‘avante dans la fuite à vûë 

d’œil, & on aime à en voir les progrès ;-ils font tels que lor{- 
que j’ai voulu les'faire deffiner ; le trait qu'on. traçoit pour 
repréfenter l’état où une aîle venoit de fe montrer, ñe re- 
préfentoit pas l’état de la même aîle fur laquelle on'jettoit 
les yeux pour rectifier ce trait. Quelquefois la mouche refte 
cramponnée fur fa dépouille , & c'eft-là-que.les aîles fe dé- 
veloppent ;; & affés fouvent elle‘s’éloigne de la.dépouille 
pour aller fe placer mieux *. Pendänt tout le temps que le 
développement dure, elle eft & doit être dansla plus grande 

inaétion ; fur-tout doit-elle éviter de donner aucun mouve- 
ment à fes aîles, & avoir fait choix d'une pofition où elles 
n’aient à craindre le frottement d’aueun corps : ces. aîles qui 
bien-tôtauront [a roideur d’un talc, font plus flexibles alors, 
& plus molles qu’un papier mouillé; fi elles prenoientun 

mauvais pli, ellesie conferveroient toûjours: ilferoit à erain- 
Fff ijj 
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clre pour elles de toucher même quelqu’une des parties de fa 
mouche à qui ellesappartiennent; & c’eft ce quecelle-ci fem- 
ble {cavoir : les aîles pourroient même fe rencontrer & s’en- 
tre-nuirc ,felles étoient toutes quatre dans unmême plan, 
commele font dans la fuite celles des efpeces de demoifelles 
dont ils'agit aétuellement, frelles étoient toutes quatredans 
un plan parallele à celui de pofition ; elles [ui font alors per- 
endiculaires, & mifes les unes à côté des autres. Cette ma- 

niére dont ellesfont placées,peut n’êtreaucunement dûë à la 
prévoyance de la mouche ;maïs ce ue la mouche paroît 
prévoir, & qui fut remarqué par Melle * *, plûtôt que par 
moi, pendant qu'elle deffinoit ûne demoifelle dont les 
aîles s'étendoient en tout fens; ce que, dis-je,la mouche 
paroît prévoir , c'eft que fes aîles {e' chiffonneroient fi leur 
bord venoit ‘à toucher le deffus du corps : or pendant 
qu’elles s'allongent, & fur-tout pendant qu’elles s'élar- 
gilfent, leur bord pourroit s'appuyer-fur le corps; afin que 
cela n’arrive pas, la demoifelle courbe fon corps *, elle le 
rend concave du côté du dos, & de plus en plus concave 
à mefure que les aîles s’élargifTent, de forte qu’il eft aifé 
d’obferver un vuide qui {e conferve toûjours entre le bord 
arrondi & convexe de l’aîle & le corps3 l’aile en s’élargif- 
fant, cherche le corps qui la fuit. 

Elles fe déplient en même tempsen long & en large: on 
voit dans ce dernier fens des efpeces de fibres qui s'écartent 
les unes des autres, des fillons quis'élargiffent, & de même 
desrayes tranfverfales qui s’affoibliTent en s’étendant; enfin 
chaque aîle s'applanit en devenant plus large & plus longue. 
Les liqueurs qui font pouffées avec force & viteffe dans les 
aîles, produifent apparemment des effetsprompts, le mouve- 

ment des liqueurs paroît même néceflaire pour aider à foû- 
tenir des efpeces de feuilles fi moiles, dans les pofitions où 
ellesreftent, S’il falloit prouver quela circulationdesliqueurs
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eft néceffaire pour écarter iciles unes des autres des parties 
trop rapprochées, s'il falioit détruire un foupçon qu’on 
pourroitavoir , que les fibres quoique molles, ont un reffort, 
ou qu’en fe féchant , elles en prennent un qui tend à 
fes étendre en tout fens, je n’aurois qu’à rapporter unc ex- 
périence faite fur une demoifelle périe pendant la transfor- 

mation. Je dégageai moi-même fes aîles de leurs four- 
reaux : elles fe laifferent allonger & élargir à mon gré ; 
mais dès que je les abandonnai àelles-mêmes , elles rede- 
vinrent trop courtes ; le reffort de leurs parties ne tendoit 
qu’à les tenir pliées comme elles l'avoient toûjours été. 
Au refte, le développement va , comme je l’ai déja fait 

entendre, plus vîte que je ne l’euffe voulu lorfque j'avois 
à faire repréfenter une aîle vûë dans quelqu’un des états 
par où elle paffe : pour en rendre la durée fixe, je facrifiai 
la mouche, je la plongeai dans l’efprit de vin , elle 
refta peut-être une demi-minute avant que d'être étouffée, 
& dans un temps fi court & de fouffrance , les aîles s’éten- 
dirent beaucoup. Le développement des aîles eft ordinai- 
rement complet en moins d'un quart d'heure : cette durée 
ne paroîtra pas longue, fi on fait attention au chemin que 
le bout de chaque aîle a eu à parcourir, & combien de 

arties ont été obligées de s'écarter les unes des autres. . 
Mais les aîles qui ont aequis toute leur ampleur, ne font 
pas prêtes encore à avoir affés de confiftance,, à être def- 
féchées , fermes & friables, comme elles le deviennent. 
J’ai eu chés moi des demoifelles qui les ont tenuës toutes: 
quatre fur leur corps, comme elles y font pendant que le 
développement s'opere, p!_us de deux heures : ce n’étoit 

qu’au bout de ce temps qu’elles avoient pu les éloigner les 
unes des autres , les placer toutes quatre dans un même 
plan , les difpofer par rapport au corps , comme des avi- 
ronsle font par rapport à une galere; & quoiqu’en liberté,,



* P. s<,hs, 

* PI, 3 6- fig. 
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ciics n’ont effayé à s'en fervir pour voler, qu'au bout de 
deux ou trois autres heures. 

Le: corps n’acheve de s'allonger , chacun de fes an- 
ncaux n’achevé de s’étendre & de fc déboîter de celui qui 
le précede ou le fuit , que quand il ne manque plus rien 
à la grandeur des aîles. Il y a un temps où elles vont par- 
delà fon bout, & dans fa fuite ce bout paffe ceux des aîtes. 
Dans l mfimt où la demoifelle commence à paroître au 
jour, fes couleurs font très-effacées. Les demoifelles * 
corpslong , de la plus grande efpece , qui ont fur le cor- 
celet & fur le corps des taches bleues ou des taches jaunes, 
& fouvent des ‘unes & des autres , combinées avec des 

noires, font en naiffant, d’un blanc jaunâtre, ayant des on- 
des & des taches d’un brun clair : le jaunâtre prend une 
nuance d’un beau jaune citron , le brun s’obfcurcit , & {e 
change par degrés en un beau noir : par la fuite , des taches 
jaunes deviennent bleuës; & il y a de ces demoifelles fur 
lc corps defquelles il nc refte que du bleu & du noir. 

Dans la métamorphofe les infeétes ne quittent pasfeu- 
jement un fourreau qui empéchoit les parties extérieures 
auxquelles ils devront leur nouvelle forme , de paroître & 
de fe développer ; ils fe défont en même temps de parties 
bien autrement organifées qu’une fi imple enveloppe , qui 
leur avoient été néceffaires dans leur état précédent , & qm 
leur feront inutiles dans celui où ils paffent. Le mafque * 
particulier aux nymphes demoifelles, eft de ce nombre, 
on ne le retrouve point aux demoifelles: pour fçavoir fi 
outre fes ufages connus il n'avoit point encore celui de 
fervir d'étui à quelqu‘une des parties de la mouche , pen- 
dant que je tirois fucceffivement des leurs, celles d’une 
demoifelie qui avoit péri après etre_feulement parvenuë 
à faire faire à fon fourreau les fentes par lefquelles elle 
auroit dû fortir; pendant, dis-je, que je tirois chacune de 

{es
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fes parties de leu1 étui propre , je fus fur-tout attentif à 
obferver fi je n'en dégagerois'pas quelqu'une du mafque: 
aucune ne fortit du vcrmbîe mafque, ni ny étoit conte- 
nué ; mais je vis que fon pied *, que fà partie quieft pofté- 
rieure loriqu'on le regarde en f1ce étoit le fourreau dela 
lévre inférieure de la demoifelle. Cette lévre avoit alors 
une figurc bien différente de celle qu'elle devoit prendre, 
elle étoit mince, longue & platte, & dans la demoifelle 
elle eft courte, epæuflë & convexe vers le dehors* ; au lieu 
que pcnd*mt que la demoifelle eft nymphe, fes autres par- 
tics font extrêmement raccourcies& pliffées dans leurs étuis, 
celle-ci eft donc extrêmement allongée dans le fien. Dès 
que je l’en eus mife dehors, elle prit la figure qu’elle de- 
voit avoir dans la demoifelle , le reffort feul de fes fibres 
Ja façonna : dans l’inftant je la faifis entre mes doigts,, & 

l’ayant tirée , je lui fis reprendre la figure qu’elle avoit dans 
fon étui; quand je la laiffai libre , »elle reparut faite en 
vraye !r…vre de demoifelle. 

Puifqu’aucune des partics de la demoifelle n’eft conte- 
nuë dans le mafque on ne fera pas furpris qu’ii n’en ait 
manqué aucune à une demoifelle, quoique j'euffe coupé 
un des \0£€t5 d’un mafque en cafque. 

Il n’en eft pas des dents de la mouche comme de fa 
lévre inféricure; chacune a une figure qui n’eft pas fort 
différente de celle qu’elle avoit dans la nymphe ; chacune 
pourtant ,toute folide qu’elle eft , étoit contenuë dans un 
étui hors duquel elle doit être tirée, & qui refte à la dé- 
ouille. 
L’intérieur de l’infeéte qui vient defubir une métamor- 

phofe paroîtroit peut-être plus différent de l'intérieur qui 
lui étoit propre dans fon état précédent , que fon nouvel 
extérieur ne nous paroît différent de l’ancien. Il doit 
{e faire de grands changements dans les parties intérieures 
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d’un infecte à qui il étoit effentiel de vivre dans l’eau , [orf- 
qu'il devient tellement conformé, qu’il perdroit la vie 
s'il y reftoit plongé pendant quelque temps. Nos demoi- 
felles ne fçauroient vivre fous l’eau auffi long-temps qu'y 
vivent d'autres infectes quifont nés & ont pris leur accroif- 
fement fur terre. Elles ont donc perdu ies partiesau moyen 
defquelles elles la refpiroient ; celles même qui leur fer- 
voient à refpirer l’air pendant qu’cilcs étoient nymphes , 
ne peuvent plus [eur y fervir quand elles font devenuës 
mouches. Nous avons vû ci-deffus les quatre groffes tra- 
chées propres à la nymphe, fortir du corps de la demoi- 
{elle * qui achevoit de {e tirer de fon fourreau ; fes cfpe- 
ces de poulmons, fes vaiffeaux à air doivent être faitstout 
autrement que dans la nymphe. Il y a un temps où l’on 
peut avoir le plaifrr de les voir fans drfl‘équer la mouche ; 
c’eft fur-tout dans celles à corps plat , qu’il m'a été aifé de 
les obferver dans leur intérieur. Après que leurs aîles ont 
été entiérement développées , mais pendant qu'elles font 
encore perpendiculaires au plan de pofition , vient un 
moment qui mérite qu'on cherche à le faifir : dans ce mo- 
ment la nouvelle mouche remplit fon corps d'air , foit 
pour lui faire prendre toute la longueur qui lui convient , 
en en développant tous les anneaux , foit pour quelque 
raifon qui nr'eft inconnuê ; cile le gonflc comme un ba- 
lon , il femble qu'’elle le fouffle. Le corps qui dans les 
demoifelles de cette ef pece , eft mol & applati dans l’état 
naturel, eft alors diftendu au point d'être ferme ; c’eft une 
circonftance bien favorable à l’Obfervateur : les membra- 
nes de iem*elop_pe extérieure , qui ne fe font pas encore 
defféchées, étant étenduës , ont par-tout une fi grande 
tranfparcnce qu’on peut prcfquc auffi-bien voir les par- 
ties intérieures que fi elles étoient fous une glace : tout 
l'art imaginable de difféquer ne parviendroix pas à mettre
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fous les yeux ce qui y eft alors : on voit nettement les tra- 
chées, leurs ramifications, & de jolis facs faits en bourfe à 
Berger, par lefquels clles fe terminent : on a repréfenté dans 
la Fig.8 de la Planche 3 9, unepartie des objets qui s’offrent 
alors aux yeux. En regardant par-deffus le dos, je diftin- 
guois fürement les fémelles des mâles; les premiéres me - 

montroient de chaque côté une longue partie que je ne 
trouvois pas aux autres. 

Pendant qu'unedemoifelletenoit ainfi fon corps gonflé, 
je lui ai fait le plus vîte qu’il m’a été poflible, deux digatu- 
res avec un fil de foye , l’une au bout du corps, & l’autre 
auprès de fa jonétion avec le corcelet. Lademoifelle apéri, 
& l’air ne s’eft pas échappé : le corps elt refté gontlé & dif- 
tendu, & il eft encore à peu-près dans le même état de- 
puis plufieurs années que je lc garde; on y peut diltinguer 
encore toutes jes trachées, qui étant des vaiffeaux cartila- 
gineux, ne font pas de ceux qui fe pourriflent, ou qui fe 
réduifent à rien-en féchant. ps v 

Dans différents mois de l'année on voit des nymphes 
de demoifelles à mafque plat, long & éfilé * , fe méta- 
morphofer, comme on en voit de celles à mafque fim- 
plement plat & à mafque en cafque; mais leur transfor- 
mation ne m’ayant rien offert de particulier, je ne m'’ar- 
rêterai pas à en décrire les circonftances , je me contente- 

rai de dire que cette grande opération paroît moins labo- 
rieufe pour les demoifelles à large tête, que pour les au- 
tres; au moins s’acheve -t-elle plus promptement : les aîles 
de ces demoifelles font développées dans la moitié du 
temps néceffaire au développement de celles des autres. 

Dès que les demoifelles de quelque genre & de quelque 
efpece que ce foit, ont leurs aîles fuffifamment affermies, 
elles prennent l’effor comme les oifeaux de proye , & pour 
la même fin : elles doiyent paffer une partie de leur vie au 
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milieu des airs, elles y font cent tours & retours pour y 
découvrir d’autres infeétes aîlés auxquels elles foient fupé- 
ricures en force, & s'en emparer. Les mâles ont bien-tôt 
un autre objet dans les vols qu’ils dirigent fucceffivement 
vers différents côtés , celui de trouver des fémelles aux- 
quelles ils puitfent s’unir. Leurs amours, pour ainft dire , 
la maniére dont fc fait la jonétion d’un mâle avec une 
fémelle , eft ce que l’hiftoire de ces mouches a de plus par- 

ticulier à nous apprendre , & peut être vû par ceux qui 

font le moins exercés à faire des obfervations. Les prome- 
nades les plus agréables, celles qui fe font dans de belles 
prairies bordées par une riviére ou par un ruiffeau , of- 
frent depuis le Printemps jufque vers le milieu de f’Au- 
tomne , des demoifelles de différentes grandeurs & de 
différentes efpeces : pour peu qu’on leur donne d’atten- 
tion, outre cclles que l’on verra pofées fur les plantes, on 

en verra beaucoup d'autres en l’air , & parmi ces derniéres 
: Pl 40.fis-on en remarquera qui ÿ volent par paires*. Les deux de 

‘ chaque paire paroîtront finguliérement difpofées : le bout 
*m. du corps de l’une, de l’antérieure*, eft pofé fur le col de 

*f la poftéricure *: toutes dleux volent de concert , ayant le 
corps étendu en ligne droite ; l’antérieure eft le mâle qui 
avec des crocirets qu’il a au bout du derriére , tient fa fé- 
melle faifie par le col, & [a conduit où il veut & où celte- 
cifemble {e laiffer conduire volontiers, puifqu’elleagite fes 
aîles pour aller en avant , comme elle feroit fi elle étoit libre, 

*ArcmaNa- — Leeuwenhoek * a cru que les deux demoifelles ainfr 
%'—ËËÎ‘_‘ÎË’_ jointes, l’étoient de la maniére dont il a été établi qu’elles 
29. le feroient pour que le mâle fécondât les œufs de la fé- 

melle : il a cru que le mâle avoit à fon derriére la partie 
qui fert à les vivrfier , & que l’ouverture deftinée à rece- 
voir cette partie , fe trouvoit fur le col de [a fémelle, ou 

plûtôt fur fon corcelet; il a cru y voirle trou par lequel
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les œufs devoient fortir. Quoique l’accoupiement des ‘de- 
moifelles fe faffe d’une facon finguliére, il ne fuppofc pas 

une pofition {i bizarre de l’entrée du conduit par lequel doit 
paffer la liqueur qui opere la fécondation : l’ouverture que 
Lccuwenhoek avoit placée en-deffus au col ouau corce!et 
ce cette mouche, l’eft, comme dansles mouches des autres 
cfpeces , en-deffous , & prefqu'au bout de fon long corps. 

Mais les parties propres au mâle font tout autrement 
placces dans le corps des demoifelles que dans celui des 
autres mouches ; elles ne font point au bout du derriére 

où Lecuwenhoek les a cru, & où il étoit naturel de lcs 
croire, en s’en tenant fimplement à l'analogie. Pour peu 

néantmoins qu’on examinc fe deffous du corps du mâle , 
près de fa jonétion avec le corcelet, à fespremiers anneaux, 
on remarque aifément des parties * qu'on cherche inutile- 
ment à celui de la fémelle : c’en cft affés pour foupçonner 
au moins avec vraifemblance , que ce font celles qui con- 

flituent fon fexe ; leur figure fortifie le foupçon. Enfin f 
on perfévere à obferver des demoifelles qu’on avoit vû 
voler par paires , on parvient à fe convaincre que ce que 

Leeuwenhoek avoit pris pour l’accouplement , n’en eft 
que le prélude, & que les parties du mâle fituées fi pro- 
che du corcelet , font ccpendänt celles qui doivent s’in- 
troduire dans l’ouverture qui eft au-deffous de l’anus de la 

fémelie. ‘ 
L’accouplement complet d'une efpece de ces mou- 

ches a été très-bien vâ par M. Homberg, qui l’a décrit & 
en a donné une bonne figure dans es Mémoires de l’A- 
cadémie de 1699, pag. 145. il avoit été vû même long- 
temps auparavant par Swammerdam , comme il paroît 
par l’édition de fes Œuvres, qui a été procurée au Public 
depuis peu d'années par les foins de feu l’illuftre M. 
Boerhaave. Mais j'ai eu apparemment plus d’occafions de 
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Je voir & revoir, que n'en ont cu ces célébres Auteurs ; j'ai 
pu obferver divers petits manéges qui le précedent , dont 
ils ne nous ont pas parlé , parce qu'ils ne fe font pas pré- 
fentés à leurs yeux. Un étang mal foigné qui fe trouve 
très-près de chés moi, à Reaumur , femble être placé pour 
donner ce {peétacie à qui en cft curieux, il a peu d’éten- 
duë , & cft rempli de rofeaux & de glayeuls; mais ce que 
fà pofition a de plus favorable , c’elt qu’il eft entouré de 
côteaux qui en font trés-proches : 1l eft placé comme dans 
le fond d’un entonnoir ; l’air eft tranquille autour de fes 
borcds, pendant qu'il eft agité plus loin , ce qui invite les 
demoitelles à fe réunir par paires tout auprès de l’étang 
mèême ; elles y font rarement emportées loin par ces coups 
de vent qui les font perdre de vûe à l’obfervateur, comme 

_ H'arrive dans des fieux plus découverts. D'ailleurs l’air y 

* Pl.+o. 
* Pi.ar, Ég, 
11s 

eit plus échauffé que par-tout aux environs. C’eft-là que 
depuis la mi-Septembre jufque par-delà fa mi-Oétobre, 
& dans [es beaux jours depuis onze heures du matin 
juiqu'à quatre & cing heures du foir, j'étois für de trou- 
ver des demoifelles de toutes efpeces , unies entemble 
ou qui cherchoient à s'unir ; fouvent huit à dix couples {e 
préfentoient à la fois à mes yeux : je n’étois embarrafTé 
que par le choix de celui fur qui je devois fixer mes re- 
gards. Je ne parlerai que de deux efpeces de demoifelles 
que j’y ai le plus fuivies, dont l’une cft aflés petite & à 
tête large *, & dont l’autre * eft de grandeur médiocre,à 
tête ronde : les façons de procéder des autres efpeces , 
quand il s'agit de s'entre-faire l’amour , reviennent aux 
façons de celles-ci. 

[[ n’en eft pas des demoifelles comme des papillons & 
de bcaucoup d'autres infectes aîlés, parmi lefquels diffé- 

rentes couleurs fervent ordinairement à faire diftinguer 
les unes des autres des efpeces différentes: parmi les
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demoifelles {es couleurs ne dénotent le plus fouvent que 
des «lifférences de fexe. Les fémelles de la grande efpece, 

à corps court & applati*, qui font jaunes , ont pourtant 
w Ï 

es mäles jaunes ; mais elles en ont auffi d’une belle cou- 
leur arcloifée *. J’ai vû à Paris au-cdeffus de l’eau du baffin - 

d'e mon orangerie , de ces mâles ardoifés, s'accoupler avec 
des fémoiles jaunes. Des demoifelles au-deffous de la gran- 
deur médiocre , à tête large , qui font ff communes dans 
les prairies , & qui s’y font remarquer par leur beau bleu *, 
saccouplent avec des demoifelies d’un verdâtre doré , & 
avec d'autres purement grifâtres : toutes les bleuës que 
j'ai prifes, étoient des mâles. Cc qui mérite encore plus 
d’être remarqué , c’eft qu’ils furpaffoient un peu les fé- 
melles en grandeur ; car c’eft une exception à une régle 
que nous avons donnée comme générale pour les infe- 
étes , fçavoir, que parmi eux les fémelles font plus grandes 

que les mâles. D’autres efpeces de demoifelles ont confrr- 
mé cette exception ; je n’ai jamais trouvé de mâles fenfi- 
blement plus petits que leurs fémelles , & quelquefois j'en ai 
trouvé de fenfiblement plus grands, Dans une des deux 
efpeces auxquelles nous allons nous fixer , pour raconter 

tous les préludes de l’accouplement , & comment 1l de- 
vient complet, les mâles ont pour le moins une grandeur 

égale à celle des fémelles : la fuite des procédés des pre- 
miers , apprendra qu’il étoit néceffaire qu'ils furpaffaffent 
les autres en force. On ne voit pas de même , quoique 
fans doute il y en ait des raifons, pourquoi les couleurs 
propres à celles-ci, ne le font pas à ceux-là. 

Les demoifelles de cette efpece * , ont le corps un peu 
moins long & plus délié que celui des bleuës dont il vient 
d’être parlé ; leur tête a d’un côté à l’autre une fois plus 

de diametre que du’ devant au derriére. Lorfqu'elles font 
en repos , elles portent leurs aîles d’une façon qui n’eft pas 

* PL 40.
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des plus ordinaires aux mouches de ce genre : elles les 
tiennent pourtant paralleles , ou à peu-près , au plan de 
pofition ; mais elles ne font pas perpendiculaires à la lon- 
gueur du corps, elles font avec lui un angle toûjoursaigu, 
mais tantôt plus & tantôt moins. La couileur du deflus 
du corcelet & du deffus du corps de la fémelle , a beau- 
coup d’éclat, & eft faite d’un mélange de rouge & de 
verd bronzé ; les côtés & le deffous du corcelet font d’un 

blancheätre qui tient du gris de perle : le ventre eft un 
peu plus jaunâtre ; mais ni le gris de perle ni le jaunätre 

n’ont aucune teinte de dorure : fes yeux à rézeau font 
jaunâtres. 

Les yeux à rézeau de quelques-uns des mâles des der- 
niéres fémelles font d’un verd brun , & ceux de quelques- 
autresdu plus beau bleu. Ces mâles ont auff1 fur [es arêtes du 
corcelet , <les traits d’un très-beau bleu , & [e bout de leur 

queuë eft encorc de cette belle couleur : fur le refte de leur 

corps eft étenduë une couleur bronzée , qui differe de 
celle des fémelles , en ce qu'elle eft plus verdâtre. | 

Dès que la chaleur du jour a commencé à fe faire fen- 
tir , elle anime [es mâles que nous venons de décrire. Une 
femelle qui badine en l’air avec fes aîles, ou qui y va en 
avant , en a bien - tôt quelqu’un à fa fuite : ff une au- 
tre fémelle fe pofe fur quelque plante, elle n’y refte pas 
long-temps feule, quelque mâle ne tarde pas à venir voler 
autour & au-deffus d’elle; car le mâle tend toujours à 
prendre le deflus de la fémelle, foit qu’elle vole , foit 
‘qu’elle foit en repos. C’eft au-deffus de fa tête qu’il en 

* Pl, 40. fis, 
I. 

* = veut d'abord , il cherche à s’en approcher affés pour être 
à portée de la faifir avec fes jambes * ; dès qu'il latient, il 
contourne fon corps en boucle pour en amener le bout 
fur le col de la fémeile, & dans l’inftant il l’y cramponne 
de façon , qu'il n’eft plus dans le pouvoir de celie-ci defe 

ce feparee
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féparer de fui. Au bout du derriére du mâle ‘font deux 
grands crochets* dont le bout cft mouffe;il les enti’où- * PL «r. fg, 
vre pour faire pafler entr’eux , comme dans une pince, * “* 
le col de la fémelle, & 1l les ferme enfuite autant qu’il eft 
néceflaire pour s’affûrer d’elle , pour. la mettre hors-d’état 
de lui échapper. J'ai quelqucfms vû des mâles ag1[es & 
adroits, faifir le col de la fémelle fans avoir commencé par 
prendre la tête de celle-ci entre leurs jambes. 

Si cette premiére jonction s’eft faite en l’air , le couple 
ne continuë pas long-temps. d’y voler ; il e détermine à 
venir {e pofer fur quelque branche ou tige de plante laut ”. ” 
{e place de maniére que [e mâle * fe trouve tou;ours plus * PI. 4o. fig; 
c!cve que la fémelle. Soit que l’un & l’autre aiment à pren- ** 
dre plufreurs petits vols , foit que [c premier lieuqu’ilsont 
choif ne foit pas à leur goût les deux mouches le quit- 
tent pour l’ordinaire au bout de deux ou trois minutes ; 
fans fe féparer l’une de l’autre ; elles vont ainft fucceffive- 
mentfe pofer fur trois ou quatre phntes peu éloignées., 
ayant que de {e fixer. 

Quoique le mâle @ foit rendu maître de la femeile qu’il 
tient accrochée, il n’eft pas en fon pouvoir de confom- 
mer l’accouplement : nous avons dit que celles: de fes par= 
ties par lefquelles il doit être fait , font placées -en-deffous 
de fon ventre., affés près du corcelet * ; ; il y a loin delà * Fig. 34 
;ufqu au bout du derriére de la fémelle: pour que l’accou- sm 
plements accomphffe l faut donc-que celle-ci le veuille; 
c'eft à elle à achever ce qui refté à faire. Maäis ‘il femble 
établi par une loi de la natute ; que les fémelles ne fe ren- 
dront aux mâles qu’après leur avoir réfifté : parmi les 
infeétes, fl on en excepte les réines des abcilles , tou- 
tes paroiffent au moins fe refufer aux premiéres caz 
reffes du mâle : la demoifellé auïfr femble d’abord peu 
difpofée à répondre aux defirsdu-fien ; elle tient fon corps 
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allongé , & il faudroit qu'ellele contournât beaucoup pour 
en conduire le bout fur f’endroit où il doit être pofé 
pour que fes œufs foient fécondés. L’amour de fa pofté- 
rité n’eft pas d’abord affés puiffant fur elle pour la forcer 
à faire une aétion qui nous doit paroître plus qu’indé—- 

cente ; ce n’eft que par des importunités, qu’en laffant 
pour ainfi dire fa patience, que le mâle parvient à l’y dé- 
terminer, ou ,fi l’on veut, ce-n’eft que par des careffes de 
fongue durée , fi de lui tenir le col ferré , eft une façon de 
Ja careffer. Il en a peut-être encore une autre; de temps 
en temps il recourbe fon corps en arc*, il élevela fémelle 
plus haut qu’elle n’étoit , il rapproche ainfr du bout du 
derriére de cette derniére , le terme qu’il doit aller chercher. 
Mais enfin la fémelle quelquefois aprèsun quart d’heure, 
quelquefois après un temps plus long , femble moins éloi- 
gnée de fe prêter à ce que le conftant mâle exige d'elle ; elle 
ecife de tenir fon corps étendu & droit, elle le courbe d’a- 
bord un peu , & enfuite de plus en plus, maistoûjours ce- 
pendant fans lefaire pafler fous celui du mâle; elle le con- 
tourne quelquefois au point d'en amener le bout auquel 
elle laifle une efpece d'empâtement , jufqu’auprès de fon 
corcelet * : fon corps forme.alors une efpece de boucle 
aifés femblable à celles de fil de fer qui ont été nommées 
des portes. Elle -femble s’eflayer , difpofer fon corps à 
prendre cette courbüre qui doit rendre l'union complette 
entre fon mâle & elle; bien-tôt pourtant elle redrefle fon 
corps , mais pour n’être pas long-temps fans le plier de 
nouveau ; fouvent alorsle mâle courbe le fien en même 
temps , comme pour faire de nouvelles & plus preffantes 
invitations dans un moment où ‘il femble qu'elles doivent 
Être acceptées. sE . : 

Ces ‘préludes. durent quelquefois une heure & plus ; 
felon - qu’il fait plus ou moins chaud. J’ai obfervé un
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couple de demoifelles pendant plus d’une heure & demie, 
qui fe fépara fans que le mâle fût venu à bout de vainicre 
l’obftination de la fémelle: le foleil étoit auffr alors prêt 
à fe coucher. Lorfque j'allois autour de l’étang chercher 
de ces mouches, à peiné en appercevois-je fur [es onze 
heures quelques paires d’accrochées, & à midi j’en voyois 
en grand nombre , & de parfaitement accouplées. 
Quand la fémelle ne peut plus tenir contre. de trop 

longues carefles, quand elle s’eft déterminée à une aétion 
pour laquelle elle avoit montré de l’éloignement pendant 
un temps affés long, elle contourne fon corps tout autre- 
ment qu'’elle n'avoit fait jufque-là *; auparavant elle en 
laiffoit le bout en-dehors de-la boucle*, alors elle lui donne 
une direétion oppofée ; elle le porte enfuite fousle ventre 
du mâle, qui de fon côté ne manque pas de courber fon 
corps en arc; mais à peine a-t-elle fait parvenir le bout du 
fien vers le milieu du ventre de ce dernier , que comme 
fi elle s'en repentoit, elle le retire en arriére , & reprend 

{a premiére attitude : elle tarde peu pourtant à courber fon 
corps de nouveau , à en porter le bout plus loin, mais elle 
le ramene encore en arriére. Après avoir fait de pareil- 
es façons deux ou trois fois , elle conduit enfin & pofe le 
bout de fa partie poftérieure * fur l’endroit du ventre du 
mâle où font des parties propres à l’y fixer: f1 elle ne l’a 
as placé exaétement fur le lieu où il convient qu’il foit , 

elle le fait gliffer un peu en avant ou en arriére, felon qu’il 
en eft befoin. [ 
La figure compofée des deux demoifelles ainfi réunies, 

forme une efpece de las en cœur dont la tête du mâle* 
fait la pointe, & dans l'échancrûre duquel fe trouve la tête 
de la fémelle*:les jambes de celle-ci n’ont plus alors 
d’appui que fur fon propre corps*, elles font crampon- 
nées fur les anneaux dont ellesfont le plus proche ; ou, 
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{t l’on veut, les corps des deux demoifelles compofent 
enfemble une courbe fermée qui a un point de rebrouffe- 
ment ; la fémelle en eft une des branches , & l’autre eft faite 
par le mâle; maislesdeux branches ne font pas femblables: 
l’une & l’autre ne confervent pas la même courbûre pen- 
dant toute la durée de l’opération ; car tantôt il prend en- 
vie au mâle, & tantôt à la fémelle, d'approcher ou d’éloi- 
gner quelque portion de fon corps, de la portion du corps 
de l’autre, qui yrépond ; d’ailleurs, quand l’accouplement 
eftune fois devenu complet , pendant {a durée il ne fe 
fait aucun changement confidérable dans la pofition des 
deux infectes ; ils nefe donnent l’un & l’autreaucun mou- 
vement bien fenfible. Lorfque j'ai obfervé de très-près 
& avec. une loupe , un couple bien uni, ce que j’ai fait 

plufieurs fois , j’ai vû feulement de petits gonflements & 
de petites contraétionsdu corps aux environs de l’endroit 
où la jonétion étoit la plus parfaite. 

Quoique les ldeux demoifelles ne femblent demander 
qu’à refter tranquilles dans le lieu où elles fe font unies , 
fouvent elles font déterminées à en partir par des mouve- 
ments qui les inquiétent : l'Obfervateur peut malgré lui en 
faire de tels , le vent en occafionne loriqu’il pouffe bruf- 
quement fur elles quelque feuille, ou quelque petite bran- 
che ; mais le plus fouvent clles quittent un lieu où elles 
fe trouvoient bien , pour fe délivrer des importunités d’un 
mâle qui ayant inutilement cherché fortune, voitige trop 
obftinément autour du couple content. C’eft fur-tout dans 
fe temps qui précéde l’accouplement réel, torfque la fé- 
melle a fimplement fon col accroché par le derriére du 
mâle*, qu’un autre mâle qui n’a pas fçu s'emparer d’une 
fémelle, vient troubler celui qui en tient une; il ne fe 
contente pas de voler autour du couple, il tombe quel- 
quefois en volant fur le mâle, du fort duquel il paroît
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jaloux ; celui-ci qui n’eft pas en pofture de fe défendre , 
n’a d'autre parti à prendre que celui de fuir; mais il fuit 
fans abandonner fa fémelle. ' = 

Si le couple ne part qu’après que l’accouplement eft bien 
complet * , il ne fe fait pour l’ordinaire aucun changeiment + PI. 40. f 
dansla difpofition des contours du corps de l’une & de celui 5- 
de l’autre mouche. C’eft au mâle à tranfporter la fémelle 
en l’air , à être chargé de tout fon poids: la pofition dans 
Jaquelle eft celle-ci, ne lui permet pas d'agiter commodé- 
ment fesaïles ; d’ailleurs , les mouvements qu’elle leur don- 
neroit, étant placées comme elles le font , ne confpire- 
roient pas affés avec les mouvements des aîles du mâle, 
pour pouffer le couple en avant dans la direétion où les 
mouvements des aîles de ce dernier tendent à le conduire. 
Il convenoit donc qu’'un mâle qui eft obligé de voler 
chargé du poids de fa fémelle , fût grand & fort ; il devoit 
y avoir, par rapport à ces mouches, une exception à la 
régle qui veut que parmi les infectes les mâles foient 
plus petits que les fémelles ; & nous avons vû ci-devant 
que cettcexception a auffi été faite en faveur des mâles des 
demoifelles. Lorfque le couple part très-peu de temps après 
que l’accouplement a été rendu parfait, il arrive fouvent 
que la fémelle dégage le bout de fon corps, & qu'elle fe 
remet en ligne droite ; alors l'un & l’autre volent de con- 
cert , les deux mouches vont fe pofer fur une nouvelle 
plante , & la fémelle {e rejoint au mâle, fans faire autant de 
façons qu’elle en avoit fait d’abord. Quand l’accouplement 
a duré quelques minutes, fes deux demoifelles ne font pas 
auffi aifées à effrayer qu’elles l’étoient auparavant : j’en aï 
pris alors avec les doigts fans qu’elles fe foient féparées ; 
& ayant befoin , foit pour les faire deffiner, foit pour mieux 
voir la difpofition des parties propres au mâle , & de celles 
qui lefont à la fémelle, de les avoir mortes dansl’attitude de 
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la jonétion, il m’a failu avoir la cruauté de les faire périr, 
en preffant la tête & le corcelet tant du mâle que de la fé- 
melle ; fouvent elles font reftées unics après leur mort. — 
La durée de l’accouplement, comme celle de fes pré- 

ludes , eft plus ou moins longue felon qu'il fait plus ou 
moins chaud: dans un bceau jour , j'ai pourtant obfervé 
deux demoifelles qui refterent parfaitement jointes enfem- 
ble pendant plus d’une demi-heure, au bout de laquelle 
clles furent troublées parle mouvement d’une branche que 
je pouffai inconfidérément pendant que -je les exami- 
nois à la loupe, elles prirent enfemble l’effor ; la fémeile 
ramena le bout de fon corps en arriére, & elle fc re- 
dreffa; elles e poferent fur une plante peu éloignée de 
celle qu’elles venoient de quitter. Il fembloit que l'accou- 
plement précédent eût été affés long pour la fémelle, elle 
tint pendant cing à fix minutes contre les invitations du 
mâle, qui à plufieurs reprifes différentes mit fon corps en 
arc, pendant qu’elle laiffoit obftinément le fien étendu ; 
enfin pourtant elle fe raccoupla : un nouvel accident es 
fit repartir, & m’empécha de voir le moment où la fépa- 
ration fût volontaire de la part du mâle. 

Je crois que c’eft conftamment en l'air que fe fait [a 
jonction parfaite du mâle & de la fémelle de beaucoup 
d’efpeces de demoifelles, & entr'autres de celles à tête 
ronde & à corps long*. Je ne m'arrêterai qu’à rapporter 
ce que j'ai pu obferver d’une efpece de demoifelle *, plus 
grande & fur-tout plus groffe que celle dont il vient d’é- 
tre tant & peut-être trop parlé , mais qui n’eft pourtant 
par rapport à celles de fon genre , que de grandeur médio- 
cre : elle porte toûjours fes ailes perpendiculaires à la di- 
reétion du corps & paralleles au plan de pofition ; fa tête 
eft groffe, & de celles qui font le plus arrondies; le corps 
du mâle eft rouge , & d’un rouge qui paroît affés beau ,



DESINSECTES 2L -Menr, ‘ z77 
lorfque la mouche ett en l’air, mais qui paroît médiocre 
iorfiqy_’0n la tient à la main : outre le rouge, le deffus & 
les côtés du corcelet , regardés dans des jours convena- 
bles, ont du jaune qui femble or ; il eft dû à des poils 
affés ferrés les uns auprès des autres, mais qui ne font 
voir une couleur d'or que lorfqu’ils font mouillés. Les. 
yeux à rézeau qui couvrent le deffus & les côtés de la 
tête , font agathe ; le ventre eft moins rouge que le deffus 
du corps, & les jambes font brunes. Si l’on pofeune des 
aîles fur quelque corps opaque, & fur-tout blanc, on y 
apperçoit une teinte jaunâtre: en tout temps on y voit 
une tache longue & jaunâtre , près du bout du côté anté- 
rieur. Si l’on compte du côté du dos les anneaux de fon 
corps, on s’affûre plus aifément de leur nombre, qu’en les 
eomptant du côté du ventre; on en trouve onze , dont 
les trois premiers n'ont guéres enfemble que la longueur de 
l'anneau fuivant;le cinquiéme & les autres font encore plus 

grands que le quatriéme, mais le dernier eft extrêmement 
court. 

Le corps de la fémelle un peu plus long que celui du 
mâle, mais enrevancheun peu moinsgros,eft brun, à peine 
y voit-on uneteinte de rougcâtre: fon ventre eft ardoité ; la 
différence des couleurs fait qu’on diflingue aifément le 
mâle de la fémelle dans chaque paire qu’on voit en l’air. 

Jamais je n’ai obfervé de mâle de demoifelle de la der- 
niére efpece , qui allât accrocher le col d’une fémelle po- 
fée fur une plante , quoique j'aie v cent & cent fois des 
paires, & en même temps plufieurs paires de ces mouches 
en l’air. J’y ai vû auffi bien des fois un mâle faifrr une fé- 
melle au-deffus de laquelle il s'étoit élevé, la prendre 
par le col. Ces demoifelles fe tiennent beaucoup plus 
long-temps dans l'air que les derniéres dont il a été fait 
mention, & elles y volent avec plus de rapidité: j’y ai
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quclquefoia fuivi des yeux la même paire , qui n'en étoit 
qu’aux préludes, pendant un temps affés long: jelui voyois 
faire des tours de différents côtés : c'eft toûjours le mâle 
qui dirige le vol, & qui peut-être cherche en laffant la fé- 
melle, à la rendre plus traitable. De temps en temps le 
couple defcend avec viteffe tout près de la furface de l’eau, 
il s'en éloigne enfuite perpendiculairement avec la même 
rapidité ; c'eft un manége qui eft répété à bien des re- 
prifes. I femble que le mâle conduife la fémelle auprès de 
l’eau , pour lui montrer l’élément auquel elle doit confier 
fes œuf5 & pour l’engager à fe pretel plûtôt à la jonétion 
qui doit précéder le temps où elle s'en délivrera. Quel 
que foit le motif qui fait ainfi defcendre le couple à diffé- 
rentes reprifes , ce n’eft pas fans rifque qu’il defcend {1 bas, 
des grenouîlîes font alors à l’affût, en fautant elles s’élevent 
au-deffus de la furface de l’eau , pour attraper les demoi- 
felles qui volent auprès. 

Apres avoir fuivi pendant quelque temps une paire ; 
dont l’une & l’autre demoifelle avoit le corps bien droit & 
bien allongé, je voyois enfuite une autre figure à ce même 
couple ; je diftinguois très-bien le corps de la fémelle re- 
courbé fous celui du mâle, alors l’accouplement étoit 
parfait, & l’étoit devenu en l’air. Mais dès que la fé- 
melle a pris la pofition où le mâle la fouhaitoit, c’eft à lui 
à la foûtenir entiérement , elle n’eft plus en état d’agiter 
fes aîles avec fuccès, aulfi le couple ne continuë -t-il pas 
long-temps de voler : quand on en a apperçu en l’air un de 
mouches ainf unies , on le voit bien-tôt s’approcher de 
terre, & aller s'appuyer fur quelque plante* Plufieurs fois 
je me fuis rcndu {ur le champ dans l’endroit où je l’avois 
vû fe pofer , j'ai toûjours trouvé les deux mouches difpo- 
fées à peu-près de la même maniére ; le mâle tenoit fes 
jambes cranponnées ordinairement à une petite tige , ou 

à une
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à une branche , & quelquefois à un brin de bois fec; fon 
corps * étoit ctcndu en hgnc droite , & dmge prefque. * PI. & 1. fig. 
horifontalement, jufqu’affés pres du‘bout où il fe courboit "!* ”* 
en crochet *, pour pafler fur la tête de la fémelle & lui tenir * « 
le col faifi; celle-ci e trouvoit au- deffous du‘mâle; & 
avoit fon corps contourné en arc autant qu'il étoit nécef- 
faire pour que fon bout s'appliquât contre le ventre du 
mâle , tout près du corcelet : le mâle n’étoit pourtant pas 
chargé de tout le poids de fa fémelle , les aîles de cette 
derniére étoient cn embas , & s'appuyoient par leur extré- 
mité fur des feuilles de gramen. 

Les meilleurs obfervateurs nc font pas tou;ouxs affés en 
garde contre l’envie de deviner des faits, ni affés attentifs à 
faire diftinguer ceux qu’ils ne rapportent qu aprcs lesavoir 
vûs , dé ceux qu ‘ils ont imaginés en gmndc partie: c’eft ce 
qui eft arrivé à Swammerdam par rapport à | accouplcment 
dont il vient d’être queftion ; quoiqu’il ne l’ait obfervé 
qu ‘en l’air, il en détaille des -circonftances qui , fi elles 
étoient réelles, n’auroient pu être vûës que dans le cas où 
les préludes fe feroient patlés fur terre, & extrêmement 
près de celui qui les obfervoit. Il fait faire à la fémelle des 
avances qui ne font nullement dansle goût de cesmouches; 

A nous dit qu’elle va avec fes jambes au-devant du bout du 
derriére du mâle , qu’elle le faiit, & qu'elle le place fur fon 
col, où clle le retient avec fes deux prcmuercs jambes ; il a 
fait repréfenter celles-ci paffées fur la tête de cette mouche, 
& preffant doucement le bout du corps du mâle. Enfin la 
courbûre qu’il a donnée à la partieantérieure de la fémelle, 
& celle qu’il a donnée au corps du mâle dans le deffein 
qui les repréfente accouplés, ne font pas celles qu'on 
Jeur trouvera lorfqu’on les obfervera d’auff près qu’il m’a 
été permis de lé faire , & dont on a une image fur laqueile 
on peut compter, dans la 6 1g. 1 1 planche 4 1 ; les demoifciles 
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qui y font repréfentées , font fouvent refté tranquilles 
pendant plus d'un quart d'heure fous les yeux de la per- 
forine qui les deffinoit. 

Les mäles des demoifelles de toutes les efpeces ont au 
derriére ces crochets que nousavons vû leur être fi néceffai- 
res ; mais dans les différentes efpeces ces crochets n’ont 
pas les mêmes proportions avec la grandeur du mâle ; 
ceux des petites demoifelles * dont nous avons décrit tout 
le tendre manége, font longs proportionnellement à la 

grandeur du corps. Entre- ces crochets * fe trouvent en- 
core deux languettes * comme écailleufes , un peu poin- 
tuës , que le mâle appuye fur le col de la fémelle , & qui 
aident à le tenir. Les crochets n’ont pas auffi précifément 
la même figure dans toutes les efpeces de demoifelles. 

La fémelle ne garde pas long-temps fes œufs dans fon 
corps, après qu’ils y ont été fécondés. Vers midi je ren- 
fermai dans un poudrier une * de celles dont les mâles font 
rouges, que j'avois prife accouplée; la journée n’étoit 
pas finie qu'’elle avoit fait fa ponte dans un liceu qu’elle 
n’eût pas choifi pour la faire, f1 elle eût été libre. Tous les 
œufs y étoient réunis dans une maffe , dans une c{pece de 
grappe ; tous fortent ainfi à la fois du corps de la mouche, 
& collés les uns contre les autres. J'ai pris des demoifelles 
qui avoient cette grappe au derriére *, & en preffant le 
corps de quelques autres , je l'en at fait fortir. Le Mé- 
moire fuivant nous fera connoître d’autres mouches qui 
pondent de même tous leurs œufs à la fois , & réunis 
en une grappe qu’ils jaiffent tomber dans l’eau. J’ai né- 
gligé de compter combien il y avoit d’œufs dans celle de 
ja demoifelle ; ils font blancs & moins oblongs que des 
œufs ordinaires. L’ouverture par laquelle ils fortent , qui 
eft auffi celle dans laquelle s’eft introduite la partie du 
mâle qui les a fécondés , eft du côté du ventre , aflés
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proche de l’anus: une plaque écailleüfe;5.la recouvre-dans » p1, 4 1. fg. 
les temps-ordinaires , & peut être foulewse quand JI errefi 11k 
befoin. 

Les fémelles des pet1tes demœfelles* dont laccouple— * PI. 4. 
ment a été décrit au'long,, ne. p0ndcnl: pas, comme les 
autres, tous leurs œufs à la foxs & réunis. en une :grappé; 
au moins eft-ce un. à un qu’ils font fortis des. corps: que 
J'at preffés à deffein, de les faire par01{rfl au jour :ils.font 
blancs comme ceux dont il vient d’être fait -mention, 
mais d'une figure un peu différente; ilsfont pointus pâr les 
deux bouts. On trouveau derriére. de.ces petites:demoi= 
felles, des parties que les autres n'ont pas , & qui doivent 
faire foupçonncr qu'elles ne fe conténtent : pas. :de jetter 
leurs œufs dans l’eau , qu’elles les confient! à quelqute - 
plante 1qmuque ; apres lui avoir fait des entailles-propres 
à les recevoir; au moins les parties que je yeux faire con- 
noître , paroiffent-elles propres à entäiller” ce font: deux 

‘ plaqucs écailleufes * apphquécs l’une contre l’autre ; dont 
le bord extérieur eft taillé en fcie ; & convexe- le côté. 
intérieur de chacune de ces plaques , cÎt coupé en tigne 
droite, & logé -dans une efpece de; gouttiére:*, C'eft en - 
preffant le derriére de la.mouche, qu'on oblige ces deux 
lames à fe montrer & :à s’écarter l‘une de l'autre: quand 
on augmente la preffion , d’entre: les tames précédentes 

on en fait fortir deuxautres auffi longues & plusétroites*, 
& dont le bord convexeeft dentelé comme <celui des pre- 
miéres , mais:à dentelûres plus fines. Ces:quatre ‘efpcces 
de fcie ne font pas affürément  des inftruments-inutifesià 
la demoifelle, quoique: les ufages qu'elle en fait ne-me- 
foient pas affés connus: leurs dents peuvent fervir à em- 
pêcher de gliffer, & à fixer le bout du derriére de [a 
mouche , dans les temps où elle le tient appliqué contre 
la tige de'quelque plante *. C’eft près dIe_i_’origine ‘des 

ii jy 
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James en fcie, que-s'introduit dans le corps de la fémelle 

- da partie propre au-mâle ; les. dents-de-ces lames peuvent 
faire fur les anneaux contre lefquels elles s'appliquent, 
des impreffions qui ne font pas inutiles pendant la durée 
de l’accouplement : mais, comme je l’ai déja dit, on doit 
foupçonner. que .ces - quatre fcies. ont-été. données à la 
mouche pour faite des‘entailles dans des branches ou tiges 
de plantes, & pour la même fin que d’autres mouches 
armées de fcies en font, pour y loger leurs œufs. 

C’eft principalement dans une portion du deffous du 
premier anneau ,-&:xlans toute Ja longueur-du deffous 

*PLar. fis- du fecond *, que, font placées les parties du mâle, au 
7 B moyen: defquelles l fe'joint intimément avec la fémelle. 
* Fig.8.04. Au bout d'une arcarde * fituée alfés près de l’origine du 

remier anneau , commence une couliffe qui regne tout 
dulong du fecond; &:fc prolonge dans le troifiéme ; elle 
eft affés large & affésprofonde pour contenir beaucoup de 
piéces. Les plus effentielles & les plus remarquables fe trou- 

* bg- vent danslc fecond anneau *. Celle qui ‘caractérife vérita- 

blement le mile, eft de ce nombre, clle iaille toûjours hors 
* PI 39- fgs de la couliffe *, & paroît au premier.coup d’œil un mam- 
cr melon d’un brun prefque noir. Au refte cette derniére par- 

tie. & quelques autres ne font ni faites ni difpofées préci- 

{ément de la même maniére, dans les demoifelles mâles de 

différents genres ; on trouve même quelques variétés par 
rapport à leur figure & à leur difpofition , dans les mâles 
:de différentes efpeces. Mais pour donner une idée géné- 
‘rale de.ces parties & de leur arrangement, nous nous fixe- 

* Pl35.fg. ronsà un mâle * d’une affés grande efpece du fecond genre, 
; qui paroît de bonne heure au Printemps. Le petit corps 

propre au mâle, qui en tout temps fort un peu de la 
couliffe, demande pour être bien vû, qu’on l’en faffe for- 
tir davantage en preffant l’anncau dans lequel il eft lpgé;
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alors la couliffe qui s'élargit, & dont le fond s'éleve, 
permet de voir ce pet1t corps*& un plus gros * auquel il 

tient. Pour fe faire à la fois une image de l’un & de l’au- 
tre, on fe 1€pœtentcm un vale en forme de pot qui auroit 
une anfe qui s'éleveroit au-deffus de fes bords, & dont le 
bout le plus élevé fe termineroit par un bouchon engagé 
dans l’ouverture du vafe. Le petit corps * qui faille hors 
de la coulifTe dans les témps ordinaires, eft-l’anfe, & nous 
lui en laifferons ie nom ; on ne voit alors que érn coude, il 
faut que la prefiî011 ait 0Ï>llgc le fond dela coulfffe à s dcvcr 
pour voir qu’un bout de l’anfe el logé dans le vafe même 
& fait en bouchon. Cette efpece d’anfe eft probablement 
deftinée à porter la fécondité dans les œufs de ta fémelle, 
dansle corps delaquelleelle s'introduit aprèss'être redreffée. 
Avec la pointe d’une épingle 1l eft toûjours aifé de faire 
fortir fon gros bout * du vafe deftiné à le recevoir , mais 
auquel il n cû aucunement adhérent. Ce bout eft chanïu‘ 
& refendu ; quand on le preffe, on peut remarquer qu’il 
s’ouvre comme s'il étoit fait de deux petites coquilles. Le 
vafe n’a que par fa partie antérieure * la formc d’un 
vaie car il fe termine par une cf pece ce queuë * qui de- 
vient de plus en plus déliée, & qui eft logée dans letroi- 
fiéme anneau *. Dans le fecond anneau * à ‘chaque côté * 
de l’anfe, eft une efpece de feuille cartilagirieufe *, qur 
par fon bout antérieur peut s’élever au-deffus de fa couliffe. 
Entre ces deux feuilles eft la bafe d’un crochet écailleux * 
recourbé vers l’anfe. Deux efpeces de feuilles écailleufes* 
beaucoup pîus courtes & pIus étroites que les prcnncrfis 
font attachées l’une d’un côté & l’autre de l’autre, pres de 
l’origine du fecond anneau. Dans le milieu du premier, 
font deux autres piéces écailleufes * qui s'écartent l’une 
de l’autre en s’élevant, & fe dirigeant vers l’anfe. Enfin 
près de l’arcade du premier anneau & fur c!Iïaque bord de 

[l [lj 

* Pl 4.1 fig 
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P 
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de {a couliffe il y a un crochet * court, peu courbé, & 
dont la pointe elt affés fine. Si on excepte l’anfe & le vale, 
toutes les piéces dont nous venons de parler, paroiffent 

avoir été deftinées à faifir les parties de la fémelle qui tou- 
chent celles du mâle pendant l’accouplement. 
… Le tmâle des demoitelles de la grande efpece* a l’anfe & 
le vafe * affés femblables à ceux du mâle d'après lequel 
nous venons de décrire ces piéces; mais la figure & la dif- 
pofition des feuilles écailleufes & des crochets, ne font 
pas les mêmés. Dans les mâles des demoifelles du premier 
geure la partie qui les caractérife, n’eft point faite en anfe, 
elle cft plus groffe & d’une forme moins fimple. Nous ne 
nous arrêterons pas à détailler des différences encore plus 
grandes, qui fe trouvent dans les parties des mâles des de- 
moifelles à tête courte, on en pourra prendre quelqu’idée 
dans la figure 7 planche 4 1. nous ferons feulement re- 
marquer que la partie qui, dans la figure 8 de la même 
planche, a la forme d'une anfe, eft faite en cœur * dans 
celle-ci. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIE/‘ME /lE MOIRE. 

PrLancHrE XX XV 

L Es différentes Figures de cette Planche repréfentent des 
demoifelles aquatiques des trois genres différents, fous lef- 
quels nousavons cru pouvoir ranger toutes les efpeces de 
mouches à qui on donne ordinairement ce nom. Les 
demoifelles des figures 1 & 2 appartiennent au premier 

_ genre, celles des figures 3 & 5 au fecond, & celles des 
figures 4, 6,7 & 8 font du troifiéme genre. 

La Figure premiére eft celle d’une demoifelle à tête
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ronde, & à corps applati & fenfiblement plus large près 
de fon origine qu’à fon extrémité ; il diminuë de diametre 
en s'approchant de celle-ci : le jaune eft la couleur qui y 

domine. Cette demoifeile eft une fémelle & vient d’une 
nymphe à mafque en cafque, planche 36. figures : & 2. 

La Figure 2 fait voir une demoifelle qui eft le mâle de 
celle de la figure premiére , elle eft de couleur ardoifée ; 
il y apourtant des mâles de la même efpece jaunes, & des 
fémeiles ardoifées. 

La Figure 3 nous montre une demoifelle d’une des 
plus grandes efpeces du fecond genre. ‘ 

LaFigure 4 repréfenteune demoifelle grife, d’une petite 
efpece du troifiéme genre ; fon port d’ailes fournit un ca- 
ractere propre à fairc diftinguer des cfpeces de ce genre, de 
la pläpart de celles du même genre. Ses aîles font difpofées 
en toit fur le corps, qui ici eft vû au travers de deux aîles. 

La Figure 5 eft celle d’une demoifelle de grandeur au- 
deffus de la médiocre, & d'une efpece du fecond genre. 
La nymphe dont elle fort, eft à mafque plat , & repréfentée 
planche 36. figure 3 & 4. 

La Figure 6 montre une demoifelle du troifiéme genre, 
dont le corps eft gris. Elle vient d’une nymphe à corps & 
à mafque éfilés, dont la figure eft gravée planche 41 fig. 1. 

La Figure 7 fait voir une demoifelle du troifiéme genre 
plus grande que celle des figures 6 & 4 ; elle eft un mâle. 
Cette demoitelle eft celle dont [e corps eft d'un très-beau 
bleu, & dont les aîles ont de grandes taches d’un noir 
bleuâtre. _ 

La Figure 8 eft encore celle d’une demoifelle du troi- 
fiéme genre.
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Les Figures 9 & 10 repréfentent en grand deux têtes 

de demoifelles du troiftéme genre. Dans la figure 9 eft la 
tête de la figure 6 , groffie ; & c’eft celle de la figure 7 qui 
eft groffie dans la figure 10 c, le col.y, y, les yeux à rézeau; 
i, les trois pctits yeux difpofés triangulairement. /, la lévre 
antérieure : depuis cette lévre /, jufqu'à l'origine du col, 1l 

y a bien moins de diftance que de la convexité d’un œil à 
rézcau y, à l’autre œil , ce qui rend cestêtes courtes & larges. 

PLANCHE 3N X VTÉE 

Les Figures 1 & 2 font celles d’unc nymphe de demoi- 
felle à mafque en cafque, ou d’une nymphe du premier 
genrc , & de laquelle fort une demoifelle du premier gen- 
re * ; elle eft vûë par-deffus figure 1 , & par-deffous figure 
2. Elle paroît ici telle qu’elle eft lorfque fa transformation 
eft prochaine. /, , fes yeux. «, a, fes antennes. f, f, figure 1, 
fes quatre fourreaux où font renfermées les quatre aîles 
de la mouche. g, fa queuë ouverte comme elle l’eft lorf- 
que la nymphe refpire l’eau. 7 zn, figure 2, le mafque en 
cafque. 

Les Figures 3 & 4 repréfentent une même nymphe 
de demoifelle, qui eft du fecond genre , ou de celles 
dont le mafque eft plat, & de ccelles qui donnent des de- 
moifelles du feconc! genre d’une grandeur au-deffus de la 
médiocre, planche 3 s. figure 5. ;, , fes yeux. a, a, fes an- 
tennes. f, f, figure 3 , les fourreaux des aîles de la demoi- 
{elle. g, la queuë dont les pointes fe font écartées les unes 
des autres, comme ellesIe font lorfque la nymphe refpire 
l’eau. Dans la figure 4 la queuë eft mieux formée, parce 
que les pointes font appliquées les unes contre les autres : 
dans cette même figure m marque le mafque. 

Les Figures ÿ & 6 font voir ,la premiére par-deffus & 
‘ l'autre
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l'autre par-deffous, une nymphe du troifiéme genre, & de 
celles qui donncnt des demoifelles du troifiéme genre *. * P!. 3 5 figs 
Dans la figure 5, , 7, font 1€9)CUX a, a,les antennes. # f * és 
les fou:rcauw des aîles, g, la queuë qui eft fermée, Dans la 
figure 6,la queuë q eft ouverte. , eft le mafque. 

La Figure 7 repréfente la partie antérieure du corcelet 
d'une nymphe, telle que celle de la hgure I , très-groflie, 
& cela pour rendre plus fenfibles les deux fl1gmatcs_ff 
qui sy trouvent. 

La Figure 8 & la figure 9 nous montrent très- en 
grand la partie poflcncute du corps de la nymphe, figure 
3 trcs-grofÎ ie, & vûë dansdeux états différents, quoique 
dans l’un & dans l’autre la queuë foit ouverte. p, q, p, dans 
l’une & dans l’autre font les trois pomtcsqw quand elles 
font réunies , forment une queuë q, figure 4. Entre les 
grandes p0mtcs P> q> P il y ena de plus courtes qu1 ne 
Iç1uro:cnt paroître ici, à caufe des autres parties qu’on a 
cherché à mettre en vûë. Celles qu’on à voulu faire voir, 
font les piéces c, /, c, qui tiennent de la figure circulaire ; 
dans la figure 8 elles font dans un même plan, elles fer- 
ment l’ouverture du bout poftérieur , elles ne laiffent au 
moins qu un petit vuide au milieu. Dans la figure 9 ces 
trois piéces font relevées, & laiffent entr’elles un grahd 
trou qui pénetre dans le corps de la nymphe,, & qui eft 
la grande ouverture par laquelle l’eau y entre. 

Les cinq derniéres Figures de cette Planche font prin- 
cipalement deftinées à mettre fous les yeux la ftruéture des 
mafques en cafque, qu’elles font voir très-groffis & en 
différents états. 

La Figure 10 repréfente une tête de demoifelle, vâ 
par-deffous. :,7,les yeux. r# fm p fur, le mafque en cafque. 

Tome V1 Kkk
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u r w, la partie que j'ai appellée le front du mafque, & à 
laquelle ce dernier doit le nom de mafque en cafque. p,le 
menton. r#, la mentonniére, / f, future par laquelle la men- 
tonniére fe trouve jointe au front. w, #, deux piéces dont 
chacune a été nommée un volet, & qui enfemble com- 
pofent le front du mafque. En 7 eft le bout d’une future 
qui va jufqu'à la mentonniére, & dans laquelle eft l’affem- 
blage des deux volets =, æ. 

La Figure 1 1 eft encore celle-de la tête vûë par-deffous, 
mais dans un moment où on a fait violence au mafque , 
& où il a été éloigné de la bouche qu'il laiffe à découvert. 
L, i,les yeux. p m f'u, le mafque, dont un feul côté paroit 
ici, & une portion du dedans. p, le menton. , la men- 
tonniére. /j future qui joint la mentonniére avec un des 
volets. #, ce volet.p ô, le picd ou fupport du mafque. 
Au-deffus de  eft la bouche ; immédiatement au-deffus 
de à eft une partie charnuë qui peut être prife pour la 
langue , par-delà laquelle les quatre dents font aifées à 
diftinguer. 

La Fi igure 12 montre un mafque en cafque appliqué 
contre la tête, mais dont un volet eft ouvert.n, ce volet 
ouvert & dont ici la face intérieure ou concave eft en 
vûë. En f au bout de la future / f, eft le pivot {ur lequel 
il tourne. e, e, épine qui part de f'angle antérieur de cha- 
que volet. Le volet n, qui eftouvert, laiffe voir deux dents, 
les deux autres font cachées fous le volet w. m,la men- 
tonniére. 

La Figure 1 3 fait voir le mafque dans un moment où 
les deux volets ne font qu’entr’ouverts. :, , les yeux. e, e, 
les épines de l’un & de l’autre volet. L'intervalle qui eft entre 
les deux volets w, u, laiffe voir les bouts des dents. Les 
volets , 4, en s’éloignant l’un de l’autre, e font au
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chacun d'eux eft fait en efpece de bras, comme on le voit 
dans la figure 8, qui eft celle d’un crochet féparé du refle. 
Dans la figure 4, les deux crochets fe touchent en o, par 

Je bout o de leur partie c o. au-deffus d'a, l’épine e de l’un, 

fig. 8, croile l’épine e de l'autre. 

LaFigure 5 montre par-deffous, unetête dontle mafque 
a été coupé & emporté, au moyen de quoi la bouche eft 

entiérement à découvert. , :, les yeux. /, la lévre. d, d,e, €, 

les quatre dents. g, bouton charnu que je fuis difpolé à 
prendre pour la langue. 

La Figure 6 repréfente une tête dont le mafque a été 
éloigné & jetté fur le côté; les dents & la langue fe trou- 
vent à découvert. p, le menton. à p, le pied ou fupport 

du mafque. 7n, la mentonniére. c, un des deux crochets 
qui font couchés fur la mentonniére. 

Dans la Figure 7, le mafque eft plus écarté de la tête 
que dans la figure 6: il y eft même renverfé de maniére 
que la face intérieure eft feule en vûé. g, la langue. 6 p, le 
pied du mafque. p, le menton. , la mentonniére. c, un 
des crochets ; la pointe de celui-ci croife en e celle de 
l'autre. ‘ Ls 5 

La Figure 8 eft celle d’un des crochets extrêmement 
groffi & détaché de [a mentonniére. « o, le bras du cro- 

chet , la partie qui eft attachée fur le bout antérieur de la 
mentonniére, & fur le milieu duquel o fe trouve. En c, 
eft une articulation au moyen de laquelle la partie c e du 
crochet peut s’éloigner du bras o c. e, pointe du crochet, 
qui eft écailleufe. 

La Figure 9 fait voir très en grand une des dents in- 
térieures de la bouche, une de celles marquées d, fi- 
gure s-
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La Figure 10 montre une des dents du fecond rang , 

& marquée e, figure 5 , aufli groffie que l’eft celle dela fig. 
précédente. 

La Figure 11 repréfente le corps d’une nymphe telle 
que cclle de la Planche 36, figures 3 & 4, ouvert dans toute 
{£a longueur. De tout ce qui fe trouve dans fon intérieur, 
on n'a repréfenté que deux des quatre troncs de trachées, 
avec une partie de leurs ramifications. , z, ces deux 
troncs. f, f, f, &c. quelques-unes des branches que ces 
troncs jettent vers fes côtés, & dont il y en a une au 
moins qui va fe rendre à chaque fligmate ; mais c’eft de 
leur côté intérieur, & fur-tout vers 7 r, que de l’une & de 

l’autre de ces trachées partent des branches fans nombre, 
& que cetles d’un tronc s’entrelacent avec celles de l’autre. 
Eny paroît une partie d’un troifiéme tronc de trachées; 
cciui qui étoit de l’autre côté a été emporté. Enf& fon 
voit comment lestroncs s, : fe terminent en {e ramifiant. 
g, un bout de la queué. 

La Figure 12 eft en grand celle de la partie poftérieure 
de la nymphe de la Planche 36, figures 3 & 4,, & qui y eft 
marquée g, vûe dans un moment où toutes es pointes qui 

Ja terminent , font écartées les unes des autres. p, p, les 
deux grandes pointes des côtés, dont chacune cft plrée 

en gouttiére. ;, /, deux pointes. plus courtes. p, la cin- 

quiéme piéce dont le bout eit naturellement coupé 
comme il eft ici, & courbé en gouttiére; au moyen de 
quoi quand les cinq piéces font ajuftées enfemble,& for- 
ment une queuë comme celle marquée 4, fig. 4 , planche 
36 , il refte encore au bout de cette queuë une petite ou- 
verture qui peut permettre la circulation à une petite 
quantité d’eau. ; 

LaFigure 1 3 & la figure 14 font voir chacune en grand 
kk üj [
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une jambe de la nymphe repréfentée planche 3 6, figure 1 : 
La jambe de'la figure 13 eft de la premiére paire, & celle 
de la figure 14 ,de la troifiéme. c, c, les crochets par lef- 
quels chaque jambe eft terminée. e, figure 13, efpece 
d'épine qui fert auffi à accrocher la nymphe. 

PBiLA c0U E V 

Les Figures r1, 2, 3 & 5 repréfentent desnymphes de 
demoifelles du troifiéme genre, de celles à mafque plat & 
éfilé, & qu’on pourroit-à aufft bon titre nommer des 
nymphes à corps éfilé ; ce font celles qui donnent les de- 
moifelles du troifiéme genre ou à tête large & courte , pl. 
35.18 4,60,7 &8. pla0, e 142,&C 

La Figure premiére eft celle d’une nymphe deffinée ; 
vûë à la loupe. La figure 2 eft celle de la même nymphe 
moins groffie, & cependant plus proche de fa transfor- 
mation. Dans l’une & dans l’autre figure les mêmes lettres 
défignent les mêmes partics.æ, à, lesantennes. ;, , les yeux. 
FF les quatre fourreaux des quatre aîles: au travers de 
ceux dela figure 2 on apperçoit des traits difpofés avec 
ordre , comme des barbes de plume, dont on ne diftingue 
aucun veftige dans la figure premiére ; ces traits font les plis 
des aîles, qui ne paroiffent que quand le temps de la mé- 
tamorphofe eft proche. z q 7, trois efpeces de nageoires, 
toutes trois pliées en gouttiére, qui compofent la queuë; 
la nymphe les réunit quand elle le veut. 

La Figure 3 fait voir une nymphe de même genre que 
celle des figures précédentes , mais d’une autre efpece. On 
peut juger combien elle paroît ici plus grande que naturè, 
en jettant les yeux fur la fig. premiére de la pl. 4.1. quoi- 
qu'elle y foit très-petite, elle n’a plus à croître; en quoi 
cette nymphe differe principalement de celle de la frgure
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2, c'eft qué {a queuë eft faite de trois véritables nageoi- 
res, femblables à de courts avirons. 

La Figure 4 eft celle d’une nageoire n, de la figure 2 ; 
‘qui eft ici repréfentée encore plus en grand; elle eft une 
lame cartilagineufe , dans l’intérieur de [aquelle paroît une 
tige z f; de celle-ci partent des efpeces de fibres difpofées 
comme les barbes d’une plume, cette tige & ces barbes 

font peut-être des vaifleaux. 

La Figure ÿ nous montre par-deffous, la nymphe qui 
eft vûë en-deflus figure 3. a, a, les antennes. , ;, les yeux. 
mn, fon mafque. æ q n, les nageoires. 

La Figure 6 repréfente très-en grand le mafque m,, de 
la figure 5. p, le menton. , la mentonniére. c, d, c, d, les 
crochets placés comme ils le font quand ils n’agiffent pas. 

/, la langue qui paroît au milieu d’une ouverture faite en 
lofange ; au-deflus de la langue on voit les bouts des dents. 
Au licu de diftinguer les mafques propres à ce genre de 
nymphes, des mafques plats propres aux nymphes d'un 
autre genre en ajoûtant l’épithete d'éfilés , il eût été mieux 
peut-être de les appeller des mafques plats percés, & cela 

à caufe de l’ouverture faite en lofange qu’ont ces derniers 
malques & que les autres n’ont pas. 

La Figure 7 nous met mieux fous les yeux que la fig. 
6, la ftructure de ce mafque fingulier , parce que les cro- 
chets y font pofés comme ils le font lorfque la nymphe tes 
fait jouer, & que l’ouverture du mafque n’y eft pas remplie 
par la langue & les parties voifines. Ce mafque a été coupé 
en p près de la mentonniére. , la mentonniére. o, l’ou- 
verture en lofange. a, a, les deux piéces dont chacune. 
fournit un appui à un des crochets. c d, c d, les deux cro- 

chets dont chacun a quelque reffemblance à une main
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pliée felon fa longueur , & qui n’auroit que quatre doigts: 
quatre longues pointes dent chaque crochet eft armé, lui 
tiennent lieu dc doiets. e,e, articulation de l’un & de l’au- 
tre crochet avec la mentonniére : le plus relevé montre fa 
partie concave , & celui qui l’eft moins, {a partie convexc. 

La Figure 8 repréfente une tête de la nymphe de la 
figure 5 , de laquelle le mafque a été éloigné. e, e, # f, les 
quatre dents, dont il n’y en a ici que trois à découvert. / la 
langue. & p, le fupport du mafque. p, le menton. æ, la 
mentonniére.c d, un des crochets qui eft và par le côté. 
La pofition dans laquelle fe trouve ici la partie antérieure 
du mafque, ne donneroit pas une jufte idée de fa forme, 
fi on ne l'avoit prife auparavant dans les figures précé- 
clentes. 

PI AN CH Es X 1 2. 

La Figure premiére repréfente une demoifelle du fecond 
genre, qui s'eft déja tirée en partie du fourreau qui tenoit 
toutes fes parties emmaillotées , fous lequel elle étoit une 
nymphe, & obligée de vivre dans l’eau. a à J, la partie 
de la demoifelle qui eft déja fortie du fourreau, & qui s’eft 
élevée au-deflus. 7, les jambes. /, les deux aîles d’un côté. 
t d, la dépouille accrochée contre les feuilles £ 

La Figure 2 fait voir une demoifelle du premier genre 
plus fortie de fa dépouille que celle de la figure premiére 
ne l’eft de la fienne. Elle paroît ici dans cette attitude fin- 
guliére où elle refte fans fe donner de mouvement pen- 
dant un temps aflés long : on n’imagineroit pas que pour 
laiffer mieux affermir fes différentes parties, il convint 
qu’elle demeurät penduë la tête en embas. , z, les jam- 
bes qui font libres. /j une des trachées qui par un bout 
tient à un des ftigmates du corcelet de la dépouille. Tout 

ce
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ce qu'on voit ici de cette trachée, eft forti par un dcs 
fligmates du corcelet de la demoifeile. 

La Figure 3 nous montre encore une demoifelle du 
p1€mœr genre, & de même efpecc que celle de la figure 
premiére , à qui il refte peu à faire pour être entiérement 
hors de fa dépouille: elle vient de faire cette efpece de 

faut qu’on cût jugé un moment auparavant bien au- 
deffus de fes forces ; c'eft-à-dire, que d’une attitude fem- 
blable à celle de la dcmoriefle dc la figure 2 , elle eft par- 
Vcnuc à porter fubitement fa tête & fon corps enhaut, & 
à faifir avec fes jambes la partie antéricure du fourreau. Il 
n'y a pÏus que le bout q de fa partie poflcueunc qui foit 
engagé dans ce fourrcau , & de l’en tirer, n’eft pas un ou- 
vrage difficile. 

La Figure 4 eft celle de [a demoifelle de la figure 3, 
qui après s’être tirée entiérement de fa dépouil le,_s en eft 
éloignée & a été s'accrocher dans unc place qui lui a paru 
convenable pour y refter tranquille, juiqu'à ce que fes aîles 
fuffent parfaitement duc!oppces & aftermies. Si on com- 
pare fes aîles de cette figure avec celles de la figure 3, on 
verra qu'’elles fc font déja bien 1llongccs & élargies; mais 
on jugera qu’elles ne fc fom encore ni affcs étenduës n affés 
applanies,, fi on les compare avec les aîtes de-la demoi- 
{elle de la planche 3 s, figure 3. Ce qu‘on doit fur-tout 
remarqucr dans [a figure 4. ’eft quele corpsp 7 q eftcourbé 

de maniére qu'il préfente fa concavité aux aîles, & qu ‘entre 
cette concavité & le bord des aîles qui en eft le plus 
prochc , il refte un vuide ; le bord des aîles ne touche 

Jamais alors lc corps. p, la partie propre au mâle. 

La Figure 5 repréfente une partie de ce que l’on voit 
avec la 'oupc dans le corps d’une demoitelle naiflante, 
{orfqu'eile l'a, pour ainfi dire, foufflé d'air, lorique l'air 

Tome VI r
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qu’elle y a introduit & retenu, en a diftendu les parois en 
tout fens. s, f, deux des principales trachées qui jettent 
beaucoup plus de branches qu'il n’en paroît dans cette 
figure, où on aeu principalement en vûë de rendre fenfr- 
bles les cfpeces ce facs ou veffies à, 8, b, &c. femblables 
à des bourfes à berger , par lefquel es plufieurs ramifica- 
tions paroiffent fe terminer: on apperçoit auffi des veffies 
e, €, , &c. oblongues ou faites en olive, & ‘qui forment 
d’afféslongues files. Le vaiffeau qui devient une veffie en 
chaque endroit où il s’eft évalé, a peu de diametre entre 
deux de ces veflics. 

La Figure 6 fait voir la tête dela demoifelle dcs figures 
recedentes en-devant & en-deflous. :, ;, les yeux à rézeau. 

£, la lévre fupérieure. n, 77, n, les trois piéces qui compo- 
fent la lévre inféricure : les dents font au-deflus & dans 
l’intérieur de la bouche. 

La Figure 7 eft celle de la partie antérieure d’une de- 
moifelle , groffie & vûë de côté ; les aîles font coupées en 
J. Ce qu’on s'eft propofé fur-tout,a été de faire connoître 
la pofmon & la figure des deux {tigmates qui font fur 
chaque côté du corcelet. £, le fligmate antérieur. /; le 
poftérieur. 

La Fig. 8 repréfente en grand Ie bout du corps d’une de- 
moifelle mâle, telle que celle de la fig 4. le bout du corps. 
c, c, deux gmnds erochets qui ont été principalement don- 
nésau mâle pour faifir le col de la fémelle. e, partie ionguet- 
te, plus courte que les crochets, & qui fe trouve entr'eux, 

PE yenx. * L 

- La Figure premiére repréfente les premiers préludes de 
l'accouplement de deux demoifelles d'une efpece du troi- 

fiéme genre, & de médiocre grandeur. m,le mâle qui tient
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fes premiéres jambes cramponnées fur la tête de la fémelle 
J, dont il cherche à bien faifir le col avec fes deux cro- 
chets qu’il a au bout du derriére. ' S 

La Figure 2 fait voir deux demoifelles qui volent de 
concert; l’antérieurem eft lermâle qui s’eftrenu maître de 
la fémelle, qui la tient par le col, & qui la force de le 
{fuivre où il veut la conduire. ‘ 

Dans la Figure 3 , les deux demoifelles des figures 1 & 2, 
fe font pofées fur une plante; e mâler, qui eft toûjours 
dans la place la plus élevée , attend le moment où la fé- 
melle fe déterminera à rendre l’accouplement complet. II 
ne le devient que quand celle-ci a porté fon derriére en 
enhaut, en le faifant gliffer le long du ventre du mâle, 
& l’a conduit très- près du corcelet en , où font les 
parties capables d’opérer la fécondation des œufs. La fé- 
melle qui dans l’inftant où elle s’eft pofée & dans les fui- 
vants, avoit le corps étendu comme l’eft aétuellement 
celui du mâle , a recourbé le fien en anneau / p, ce qui 
marque une difpofition prochaine à céder aux importu- 
nités ou aux careffes du mâle ; le bout de fon derriére cft 
ccpendant encore bien cramponnéfur la plante, à laquelle 
il tient par différentes dents qui s'y engrainent , comme 
le font voir les figures 8 &-9. 

La Figure 4 nous montre les deux demoifelles, chacune 
dans une nouvelle attitude. Le mâle en contournant fon 
corps en portion d’anneau m e, aoobligé la tête de la fémelle 
à s’élever, & a rendu plus court le chemin que le bout du 
derriére p de celle-ci a à faire pour arriver en m. La fé- 
melle difpofée enfin à tout ce que le mâle exige d'elle, a 
contourné for corps de la façon dont il doit f'être pour 
fe porter enhaut. Dans la fig. 3, le bout p étoit en-dehors 
de la boucle , & dans la fig..4 il ct f.'11-dfedalllsi q 

!J
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La Figure 5 repréfente les deux demoilelles aécou-, 

pices: lc mâle qui a fon corps m e e, contourné en boucle, 
nc ceffe pas de tenir le col de la fémelle. Le corps de la 
fémielle / p, eft contourné alors comme il convient qu’il 
le foit; les propres jambes de celle-ci font pofées fur la 
pqmc de fon corps replié, qui leur répond, & aident 
peut-être à le maintenir dans une pofition f1 forcée. 

La Figure 6 cll celle du bout pofleneur du corps de 
Ja fémelle des figures précédentes, vû groflî à laloupe & 

“ duns un moment où la preffion a contraint à fe montrer, 
des partics qui font cachées dans les temps ordinaires. 4, d, 
deux appendices qui font au bout du corps; ceux-ci pa- 
ror%nt en tout temps. g, picce pliée en gouttiére, & qui 
fert à maintenir deux efpeces de feuilles de fcie /, f 

La Figure 7, outre la piéceen gouttiére g & les deux 
feuiiles dc fcie f,f, de la figure précédente, fait voir deux P 
autres feuilles de fth ou dc lime Z plus étroites que les 
fcu:llesff&d une couleur plus brune ; elles ne par01flënt 
qu’au moyen d’une preffion plus forte que celle qui fuffrt 
pour faire fortir les deux premiéres. ' 

La Figure 8 montre la partie pofiérieure de la figure 
6, arrêtée par les dents d'une des fcies, cantre une t1ge 
dc plante, 

La Figure 9 eft encore celle d'une tige de plante, contre 
Jaquelle cfi arrêtée la partie poftérieure d’une demoifeile 
fémelle, mais c’eft par les fcies ou litnes intérieures, par 
eclles marquées / dans cette figure, & dans la figure7 

P LAN C H EX E 

La Figure premiére eft celle d’une nymphe dont fe 
derriére a troisnageoires plattes n, #, . On l’a deffinée très-
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groffie, pl. 38, fig. 3, elle ne devient jamais plus ‘grande 
qu’elle l'eft ici; la demoifelle qui en fort, cit par confé- 
quent trés-petite. ; 

La Figure 2 repréfente une tige de plante contre: la- 
quelle eft accrochée par les jambes la dépouille qu’a quit- 
técla demoitelle, qui avoit achevé de prendre fon accroif- 

fement fous la forme de la nymphe de la fig. premiére. 

La Figure 3 fait voir très-en grand du côté du ventre, 
le bout du corps de la demoifelle mâle de la planche pré- 
cédente, fig. 1, 2, 3 , 4 & 5. c, c, lesdeux crochets avec 
lefquels le mâle tient le col de la fémetle. k, k, deux cro- 
chets plus courts qui peuvent aider aux deux autres. 

LesFigures 4 & 5 montrent, l'une de face & l’autre de côté, 
Je bout du corps d’une demoifelle mâle d’unc très-grande 
c{pece, telle que ceile qui eft repréfentée planche 3 5, fig. 3. 
c, c, deux grands crochets écailleux, au moyen defquels le 

mâle parvient à fe rendre maître de la fémelle, en la prenant 
par le col. g, appendice en gouttiére. a, figure s, l’anus. 

La Figure 6 repréfente le bout du corps d’une fémelle, 
de l’efpecc de celle qui elt marquée / figure 1 1 , vûë par- 
deffous, & dans l’inftant où la grappe d’œufs commence 

à fortir. o, la grappe d'œufs. L lames écailleufes qui fe 
foûlevent pour la {aiffer paffer. 

La Figure 7 montre par-deffous & en grand, le 
corps de la demoifelle mâle de ta planche précédente, f- 
gures 1, 2; 3, 4 & 5 ; On y voit la fuite complette des an- 
neaux. Tout du long du ventre regne une couliffe ; 4m /; 
chaque anneau eft écailleux, excepté dans l’endroit où 
paffe la couliffe: à il eft membraneux, & c’eft ce qui 
jui permet de fe dilater & defe contracter. Ëîlconli{fc eft 

,
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tantôtmoins ouverte, comme en À, & aux environs, & tan- 

tôt fermée comme en 7. à a, le premier anneau qui (e 
réunit au corcelet en e e. 6 à d d, le fecond anneau dans 
lequel font logées les parties propres au mâle. & d, 8 d, 
deux lames écailleufes qui pcuvent être plus écartées l’une 
de l’autre qu’elies ne le font ici, & être un peu redreffées 
fur leur tranche, Entr’elles, vers à 6, on apperçoit diverspe- 
tits corps bruns qui femblent écailleux, & vers d d'on dif- 
tingue mieux un corps charnu./, blancheâtre, & dont le 
milieu a pourtant du brun : ce corps eft foûtenu par un 
godet cartilagineux & blancheâtre , qui a des bords comme 
ceux d’une foûcoupe , qui fe trouvent prefque de niveau 
avec la portion la plus élevée du corpsen cœur. Au bout 
de ce corps eft une petite languette %, creufe à fa bafe, 
& qui femble être une efpece d'étui deftiné à recevoir la 
pointe du cœur. Ce cœur eft probablement la partie qui 
opere la fécondation des œufs. % 

Dans la Figure 8 une partie du corcelet , le premier 
& le fecond anneau, & une partie du troiftéme anneau 
d’une demoifelle mâle font repréfentés vûs au microfcope ; 
le deffein a été pris d'après une demoifelle de l’efpece ce 
celle qui eft gravée planche 3 5, figure 5 , dans un moment 
où la preffion des Æoigts forçoit la profonde couliffe qui 
regne le long des trois premiers anneaux, à être ouverte , 
& à laiffer voir les parties au moyen defquelles fe fait la. 
jonétion du mäle avec la fémelle. @ e, partie du corcelet.… 
a a, premier anneau, qui avant l’endroit marqué par ces 
deux lettres, forme une arcade , après laquelle la couliffe 
commence: en 4, eft la fin du premier anncau. 8 g, le fe- 
cond anneau. £ À, partie du troifiéme anneau. , la partie 
du mâle deftinée à la fécondation des œufs. #, corps fait 
en efpece de vafe , dont la piéce:m femble être l’anfe ; cette 

derniérezn {e termine par une grofle tête qui entre dans le
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vafe , & lui fait un bouchon. g, queuë du vafe , qui eftlogée 
dans le troifiéme anneau. c, crochet écailleux. f, f feuilles 
écailleufes. & À, deux autres feuilles plus courtes & qui fe 
relevent moins. , partie qui eft une cfpece de crochet à 
deux branches, a, a, deux crochets dont le bout eftpointu. 

La Figure 9 montre encore plus en grand & féparées de 
tout le refte , les parties de la fig. 8, qui ont été nommées 
l’ante & le vafe. u, le vafe, dont q eftla queuë. , l'endroit 
où eft l’attache de l'anfe « 77 :. le bout : de l’anfe a été 
tiré hors du vafe. En # paroît une fente quimarque la fépara- 
tion de deux parties en forme de coquille , qu’on peut for- 
cer à s'entr’ouvrir davantage qu'’elles ne le font ici. 

La Figure rO repréfente une portion du premier an- 
neau, & les fecond & troifiéme anneaux d’une demoifelle 
mâle de la grande efpece , qui eft gravée planche 3 5, fig 
3 , groflis à la loupe. &, c, portion du premier anneau. 
L'anneau fuivant qui fe termine en a, eft ouvert naturel- 
lement, mais on a écarté les bords de l'ouverture pour 
mettre plus à découvert les parties qui caractérifent le fexe 
du mâle. f, f, deux efpeces de feuilles cartilagineufes. e,e, 
deux corps oblongs qui, comme deux efpeces de goupil- 

lons, ont des poils. À, corps en forme de gouttiére, qui fe 
trouve entre les deux précédents, w, piéce faite comme le 
couvercle, ou plûtôt comme le bouchon d’un pot quitien- 
droit à une anfe d’une matiére à reffort ; le reffort de l’ante 
retient e couvercle ou bouchon dans le vafe , d’où il peut 
être ôté. u, corps fait en vafe par {a partie antérieure , qui 
‘a une panfe , mais il e termine par une longue queuê /, 
logée aufli dans l’anneau « 4. 

LaFigure 1 1 repréfente deux demoifelles de lafeconde 
efpece, accouplées. Le corps de la fémelle, & celui dx -
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mâle ne font pas contournés, comme le font lc corps 

d’une fémelle & celui d'un mâle d'une autre efpece, 
planche 40, figure 5 , dans un pareil moment. , le mâle 
qui avec fes crochets c, tient le col de la-fémelle # 

La Figure 12 montre par-deflus & groffis à la loupe ; 
deux anneaux de la même demoifelle, dont des anneaux 
font vûs par-deffous dans la figure 8. à a, 6 8, un des an- 
neaux. Ô b, c c, l'autre anneau. d, e, arête de courts pic- 
quants, qui regne le long des anneaux. Le bout antérieur 
de l’anneau ceft auffi bordé de courts picquauts, comme 
onle voit en a a. 

DOUZIEME
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